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SAN MIGUEL DE ALLENDE - San Miguel de Allende.
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¡ Bienvenidos a Mexico !

Le Mexique a tout pour plaire : des villes et des marchés foisonnants, une vie artistique et culturelle intense, des traditions immuables, des plages de sable blanc, des déserts hérissés de cactus ou de dunes de sable, des forêts tropicales transpercées de rivières et de cascades couleur émeraude, des chaînes de montagne et des volcans en activité. Cette incroyable diversité de climats et paysages sert de refuge à de nombreuses espèces animales, telles que le toucan, la tortue marine, le quetzal, le jaguar et de nombreuses espèces de baleines. Le Mexique est surtout un pays qui possède une histoire très riche, fruit de la confrontation, de la juxtaposition ou du mélange entre des civilisations très différentes, à commencer par la civilisation espagnole et les civilisations précolombiennes, dont les descendants survivent encore aujourd'hui ; mais n'oublions pas non plus l'influence de l'encombrant voisin du nord, objet d'une relation d'attraction-répulsion quelque peu perverse. De ce passé singulier, le Mexique a hérité de plusieurs sites archéologiques majeurs, de magnifiques villes coloniales et de petits villages plus dépaysants les uns que les autres. Mais au-delà de ses décors de carte postale, de sa grande diversité et de l'amabilité déroutante de ses habitants, le Mexique est un pays tout à fait fascinant, le « pays surréaliste par excellence », comme l’a si bien dit André Breton… Ici, tout fonctionne un peu à l’envers, loin du rationalisme qui semble si en vogue chez nous : dans le langage courant, ahorita (tout à l'heure) signifie bien souvent jamais et oui veut bien souvent dire non ; des dizaines de personnes s'entassent à l'arrière d'épaves ambulantes circulant sur le périphérique de la ville de Mexico à côté de voitures dernier cri ; et à toute heure et à tous les coins de rue, on déguste des tacos et des plats élaborés à base de maïs et de piments, une gastronomie qui surprendra les palais les plus expérimentés. Bienvenu dans ce monde dépaysant où l'on se sent rapidement chez soi et laissez-vous adopter car, comme disait Chavela Vargas :  « Los Mexicanos nacimos donde se nos da la chingada gana. » 


L'équipe de rédaction
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Les plus du Mexique - Hierve el agua.
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Un pays de lumière et de contrastes

Pour le plus grand plaisir des yeux, le Mexique est baigné d'une lumière éblouissante et offre de multiples couleurs : du jaune or des Mayas convoité par les Espagnols au rouge vif des piments – couleur de la Révolution – en passant par le bleu de l’agave – plante servant à fabriquer la tequila –, sans oublier le bleu turquoise de la mer de la Riviera maya ni le vert flamboyant des forêts tropicales. Il n’est pas impossible de passer d’une zone semi-désertique à une zone luxuriante l’instant d’un virage. Le contraste mexicain est fort et marquant.

Des climats diversifiés et très agréables

Le climat du Mexique offre de très bonnes conditions pour la visite du pays durant toute l’année, quelle que soit la saison. Les zones tropicales se trouvent au sud du pays (toute la région maya), sur les côtes du Pacifique et celles du golfe du Mexique. Toute la partie centrale du pays est en haute altitude, donc plus fraîche en soirée et la nuit. Le nord est semi-désertique et désertique, chaud et sec. Partout, les journées sont tempérées ou chaudes selon la saison, en raison d'un soleil omniprésent.

Un patrimoine culturel d'une grande richesse

Le Mexique offre en plus de son incroyable richesse naturelle une palette culturelle impressionnante.

Sa culture préhispanique englobe plus de 30 000 zones archéologiques relevant de différentes civilisations qui ont prospéré à partir de 1 500 ans avant notre ère. Les plus connues sont les civilisations olmèque – la première à inventer l’écriture en glyphe sur le continent américain –, toltèque, maya et aztèque. Ces puissantes cultures ont édifié de superbes cités construites grâce à des connaissances mathématiques et astrologiques poussées. L’exemple le plus flagrant est le site de Chichén Itzá. Le jour de l’équinoxe, un jeu d’ombre et de lumière dessine sur les arêtes du temple dédié au dieu Kukulcán un corps de serpent ondulant qui s'étend jusqu'aux énormes têtes de serpents sculptées à la base de cette pyramide. Le décompte de ses marches et plateformes correspond au cycle solaire, long de 365 jours. Et que dire des sites coloniaux espagnols qui sont d’une extrême beauté…

Une population métissée et accueillante

Le Mexique est une nation où les populations espagnoles et indigènes se sont rapidement mélangées, donnant naissance à un important métissage qui fut à l'origine des velléités d'indépendance de la population créole. Aujourd'hui, la grande majorité de la population mexicaine porte du sang européen et indien. La population indienne, elle, est estimée à six millions et continue bien souvent de vivre en marge du pays. Plus de 62 langues indiennes se parlent encore au Mexique. En règle générale, les Mexicains sont des gens curieux et accueillants. Entrenant une relation d'attraction-répulsion envers les États-Unis, ils aiment en revanche particulièrement les Européens et ont un fort penchant pour la culture française.

Une nature grandiose et généreuse

Le Mexique abrite 21 espèces de baleines sur les 80 espèces de cétacés répertoriées dans le monde. Ses eaux sont devenues le plus grand sanctuaire de baleines au monde, d'une superficie à peu près équivalente à celle de l’Europe. 7 espèces de tortues marines, sur les 8 existantes sur la planète, fréquentent également les côtes mexicaines. A l'approche de l'hiver, le Mexique accueille le papillon monarque dans ses forêts de conifères de l'Etat du Michoacán. Faire de la plongée au Mexique est idéal, que ce soit dans les eaux de la mer de Cortés, qualifiée « d’aquarium du monde », ou autour de l'île de Cozumel, où se déploie la deuxième plus grande barrière de corail au monde (visibilité de 60 mètres et plus de 200 espèces de poissons tropicaux).

Un tourisme d'aventure et de découverte

L'exceptionnelle variété de paysages que l'on trouve au Mexique a permis le développement d’activités sportives et écotouristiques avec pour toile de fond le riche passé historique du pays.

Ses côtes si différentes sont propices à tous types d’activités sportives et d’aventures. Alors que la Riviera Maya se prête aux activités de plongée, les côtes Pacifique sont réputées pour le surf ou le kite-surf, depuis Oaxaca jusqu'en Basse-Californie. Le Mexique est en outre hérissé d'un grand nombre de montagnes et volcans, présentant des climats et végétations variés, dont le point culminant, le pic d'Orizaba, se situe à 5 636 mètres d’altitude. On y découvre de nombreuses cascades et cours d'eau. Dans tout le pays, on peut pratiquer l’alpinisme, le rafting, la pêche sportive, le kayak de mer, la plongée, la voile, le vélo tout terrain ; l’observation de la faune et de la flore dans une multitude de réserves est également une activité très prisée des voyageurs.

Un hébergement de charme et de qualité

Le Mexique offre de nombreuses options d'hébergement, depuis les prestations de très haute qualité des hôtels de renom (grandes chaînes américaines, resorts « tout compris », hôtels-boutique hébergés dans de belles maisons coloniales...) jusqu’aux hôtels rudimentaires en bord de mer (posadas, cabañas), très appréciés par les amoureux de la nature. Même dans une gamme moyenne, il n’est pas rare de trouver des prestations originales et charmantes.

De nombreuses infrastructures

Pour vous déplacer, que ce soit en avion ou par la route, vous trouverez partout (ou presque !) des aéroports, des autoroutes, des routes goudronnées, des bus, des hôtels, des restaurants, en général de très bonne qualité. Mais plus encore, le Mexique dispose d'un réseau de transport public secondaire qui vous permet, surtout dans la partie sud, de rejoindre n'importe quel village.



Fiche technique
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Fiche technique - Vue depuis le mirador des Cinco Lagos, sur le route de Tziscao.
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Argent

Monnaie

La monnaie est le peso mexicain. Le symbole du peso est le même que le dollar ($) mais ici, pour ne pas le confondre avec le dollar américain, nous utiliserons $ pour le peso mexicain et le sigle US$ pour le dollar américain. Au cours de l'année 2016, en raison notamment d'une réforme énergétique controversée accompagnée de la chute des cours du pétrole, le cours du peso a été très fluctuant, surtout dans sa relation avec le dollar américain, atteignant des niveaux historiquement bas.

Taux de change

En octobre 2018 :

[image: ] 1 € = 22 $ ; 100 $ = 4,60 €.

[image: ] 1 US$ = 19,2 $ ; 100 $ = 5,20 US$.

Idées de budget

[image: ] Petit budget : environ 500 $ par personne et par jour. Le petit budget vous obligera à rester plus longtemps dans un lieu en privilégiant des auberges de jeunesse, car le tarif des bus pour se déplacer à l'intérieur du Mexique est assez élevé.

[image: ] Budget moyen : environ 1 000 $ par personne et par jour. Un budget moyen vous permettra de vous déplacer assez fréquemment.

[image: ] Gros budget : environ 1 500 $ et plus par personne et par jour. Le gros budget vous permettra bien évidemment de bénéficier d’hôtels de charme et de participer à de nombreuses activités.



Le Mexique en bref

Le pays

[image: ] Nom officiel : Etats-Unis du Mexique.

[image: ] Capitale : Ciudad de México depuis 2016 (anciennement appelée aussi D.F. pour Distrito Federal).

[image: ] Superficie : 1 972 547 km² (près de 4 fois la France).

[image: ] Divisions administratives : 31 Etats et la Ville de Mexico.

[image: ] Président de la République : Enrique Peña Nieto depuis le 1er décembre 2012. Andrés Manuel Obrador (AMLO) à partir du 1er décembre 2018.

[image: ] Langue officielle : espagnol.

[image: ] Langues parlées : parmi les 89 langues indigènes, on peut signaler les suivantes – chatino, ch’ol, coral, matlatzinca, mazahua, mixteco, ocuilteco, pame, popoluca, purépecha, tarasca, tepehua, triqui, totonaco, tzetzal, tzotzil, zoque, et les deux familles souches de langues anciennes, le nahuatl (la souche aztèque) et le maya.

La population

[image: ] Population : 127,5 millions, 3e pays le plus peuplé d’Amérique après les Etats-Unis et le Brésil.

[image: ] Densité : 61 hab/km².

[image: ] Taux de croissance de la population : 1,3 %.

[image: ] Composition ethnique : 60 % de métis (Amérindiens et Espagnols), 30 % d’Amérindiens, 9 % de Caucasiens, 1 % autres.

[image: ] Espérance de vie : 75,2 ans.

[image: ] Population urbaine : 80 %.

[image: ] Alphabétisation : 93,1%.

[image: ] Religions : catholicisme (76,5 %), protestantisme (5,2 %), non spécifié (13,5 %) et autres.

L'économie

[image: ] Taux de chômage : 4 % en 2018. On estime que 60 % de la population active travaille dans l'économie informelle.

[image: ] Taux d’inflation annuel : 6,7 % en 2017 (France : 2 %). Au Mexique, l'inflation concerne surtout les prix de l'alimentation de base. le gaz domestique et l'essence.

[image: ] PIB : 1 250 milliards de dollars en 2017 (France : 2 766 milliards de dollars).

[image: ] PIB/habitant : 19 480 dollars en 2017, 69e rang mondial (France : 43 551 dollars, 29e).

[image: ] Taux de pauvreté : 55 %.

[image: ] Indice de développement humain : 0,75 en 2016 (France : 0,88).



Téléphone

Indicatifs

[image: ] Code pays : 52.

[image: ] Les régions de Mexico, Guadalajara et Monterrey (les 3 plus grandes villes du pays) ont un indicatif de région à 2 chiffres. Tout le reste du pays a un numéro indicatif de région à 3 chiffres. Par exemple, Acapulco 744 et Cancún 998.

Numérotation

[image: ] Téléphoner de France au Mexique. Vers un téléphone fixe : 00 52 + indicatif région + les chiffres du numéro local (7 ou 8 suivant le cas). Vers un téléphone portable : 00 52 + 1 + indicatif région + numéro.

[image: ] Téléphoner du Mexique en France : 00 33 + indicatif zone sans le zéro + 8 chiffres restant du numéro local. (ex : 00 33 4 67 99 99 99).

[image: ] Appels Mexique – Mexique : les villes de Mexico, Guadalajara et Monterrey (les 3 plus grandes du pays) ont un numéro local à 8 chiffres. Tout le reste du pays a un numéro local à 7 chiffres.

[image: ] Tous les portables ont un numéro à 10 chiffres.

[image: ] Téléphoner du Mexique au Mexique en local, faire : le numéro local (7 ou 8 chiffres).

[image: ] Téléphoner du Mexique au Mexique d’un Etat à un autre, faire : 01 + indicatif région + le numéro local (7 ou 8 chiffres)

[image: ] Appeler un portable de la même région, faire : 044 + 10 chiffres du numéro de portable.

[image: ] Appeler un portable d'une région différente, faire : 045 + 10 chiffres du numéro de portable.

[image: ] A savoir : La plupart des grandes entreprises au Mexique, notamment les hôtels et les compagnies de bus, disposent d'un numéro d'appel gratuit. Tous les numéros gratuits ont la même structure, ils comprennent 12 chiffres et commencent par 01 800.

Coût du téléphone

La meilleure option pour appeler l'international est de le faire via une carte de téléphone prépayée. On les vend dans les cafés Internet et les kiosques à journaux (Metrocard, Saludo, etc.). Avec une carte à 100 pesos, on peut appeler 340 minutes sur un fixe en France. On peut aussi appeler directement depuis les cafés Internet.



Décalage horaire

Le Mexique s’étend sur trois fuseaux horaires. Pour la zone comprise entre Mexico et le Yucatán, le décalage avec la France est de sept heures en moins. Pour le sud de la Basse-Californie, le Sonora, le Nayarit et le Sinaloa, il faut soustraire huit heures. Le nord de la Basse-Californie a le même décalage avec la France que la Californie (moins neuf heures). Le Mexique ayant adopté l’heure d’été pour s’aligner sur la Bourse de New York, le décalage est le même en été qu’en hiver. Seule exception : l'Etat du Quintana Roo (Riviera Maya) conserve le même horaire toute l'année.

[image: ] Exemples : Cancún-Paris : – 7 ou – 8 heures, Mexico-Paris : – 7 heures, La Paz-Paris : – 8 heures, Tijuana-Paris : – 9 heures, Mexicali-Paris : – 9 heures.



Formalités

Les ressortissants français n'ont pas besoin de visa pour se rendre au Mexique. La seule formalité pour entrer sur le territoire mexicain est de remplir la carte de touriste de l'Etat mexicain (Forma Migratoria Multiple/FMM), fournie à l'arrivée à l'aéroport. Elle vous donne droit de rester au maximum 180 jours sur le territoire. Ne pas la perdre car elle vous sera demandée au moment du départ.

Une des astuces pour rester plus longtemps en tant que touriste est de sortir du pays pour un pays voisin (Etats-Unis, Guatemala et Belize) et d'y rentrer à nouveau. On vous donnera alors une nouvelle carte de touriste valide pour 180 jours. Si vous décidez de sortir du Mexique et d'entrer aux Etats-Unis par voie terrestre, il n'est pas nécessaire d'obtenir une autorisation de voyage électronique (ESTA).



Climat

Bordé par l'océan Atlantique et l'océan Pacifique, le Mexique est un pays tropical (le tropique du Cancer coupe le pays à peu près en deux, passant au nord de Mexico) et montagneux (42 % de sa superficie est au-dessus de 2 000 m), qui possède une grande variété de microclimats, en fonction de l’altitude et de la latitude. Néanmoins, on distingue au Mexique trois grands ensembles naturels : le Sud tropical, chaud et humide ; le Nord semi-aride, chaud et sec ; et le Centre volcanique, doux ou frais suivant l’altitude.

Au Mexique, le passage des saisons n’est pas aussi marqué que dans les autres régions du monde. En effet, 93 % du territoire national connaît des températures qui oscillent entre 10 et 26 °C. En fait, comme dans beaucoup de pays tropicaux, au Mexique, on fait surtout la distinction entre la saison sèche – qui s'étend de novembre à mai – et la saison des pluies, qui s’étend de juin à septembre. Durant la saison des pluies, il pleut très fort presque partout dans le pays, mais il s'agit généralement d'averses relativement courtes, qui durent au maximum une demi-journée. On peut donc visiter le Mexique tout au long de l'année, mais les périodes les plus prisées vont de janvier à mai et d’octobre à la mi-décembre.

Par contre, si vous partez au Mexique dans le seul but de bronzer sur la plage, il est bon de savoir que le Mexique est vulnérable aux aléas cycloniques (de juillet à octobre).



Saisonnalité


[image: ]

Saisonnalité - Bloc Meteo mexique



[image: ] Haute saison : décembre-mars et avril suivant les dates de la Semaine sainte.

[image: ] Moyenne saison : juillet et août (vacances scolaires).

[image: ] Basse saison : avril-juin et septembre-novembre.




Drapeau du Mexique

Les « Trois garanties » : c’est à travers cette devise que va prendre forme le nouveau drapeau du Mexique. Juste avant l’indépendance, en 1821, un accord est signé entre le gouverneur royaliste Agustin de Iturbide et le chef révolutionnaire Vicente Guerrero : ensemble, ils décident que le pays devra accéder à l’indépendance, préserver l’unité religieuse (le catholicisme), et garantir l’égalité des droits pour tous les citoyens. Le drapeau se pare ainsi du vert, blanc et rouge. Depuis, le vert symbolise l’espérance, le blanc l’unité et la pureté, tandis que le rouge représente le sang versé pour l’indépendance et l’unité des Etats mexicains. Les armes, au centre du drapeau, trouvent leur origine dans la légende aztèque. Selon celle-ci, la future cité devait se bâtir sur une île au milieu d’un lac : un aigle mordant un serpent, perché sur un cactus, devait signifier que ce lieu est bien l’endroit où devait être fondée cette cité. Cette vision se concrétisa en 1325 sur le site marécageux de Tenochtitlán, aujourd’hui Mexico. C'est à l'occasion des Jeux olympiques de Mexico en 1968 que furent fixées définitivement les proportions des couleurs et des armes du drapeau.






Idées de séjour

Grand, extraordinairement varié, riche à tous les égards, le Mexique peut se laisser appréhender de multiples manières, en fonction des goûts et des intérêts de chaque voyageur. Ses portes d’entrée sont nombreuses. Si l’on recherche les plaisirs de la mer, on ne peut qu’être comblé. Ceux qui sont plus attirés par l’art et l’architecture privilégieront les villes coloniales et les sites archéologiques. Le pays raviera également ceux qui s’intéressent à la faune et à la flore, et aiment les beaux espaces naturels.

[image: ] Attention : les exemples d’itinéraires indiqués ci-dessous sont plutôt « fatigants » car ils proposent un maximum d’activités possibles. Vous pouvez également, pour adapter votre itinéraire à vos envies et capacités, vous adresser à des agences spécialisées.



Séjours courts

De Mexico à Cancún (7 jours)

[image: ] Jour 1. Arrivée en avion à Mexico D.F. Visite du musée d’Anthropologie et de la cité des dieux, Teotihuacán, où vous pourrez apprécier les imposantes pyramides de la Lune et du Soleil.

[image: ] Jours 2 et 3. Départ pour Tuxtla Gutiérrez. A Tuxtla, vous vous laisserez voguer au fil de l’eau, sillonnant les canyons du Sumidero. San Cristóbal de Las Casas et ses marchés hauts en couleur.

[image: ] Jour 4. Après Palenque, le site maya au cœur de la jungle, pensez à vous arrêter aux cascades d’Agua Azul et à la cataracte de Misol-Há.

[image: ] Jour 5. Arrêt dans la capitale du Yucatán, Mérida.

[image: ] Jours 6 et 7. Visite de Chichén Itzá, ancienne cité maya. A Cancún, vous découvrirez les joies du farniente et profiterez d’un repos bien mérité. Départ en avion depuis Cancún.

Basse-Californie, pour les amateurs de grands espaces (7 jours)

[image: ] Jour 1. De La Paz, rejoindre en bateau l’île d’Espiritú Santo, île volcanique où s’ébattent des colonies de lions de mer.

[image: ] Jour 2. Plus au nord, sur la route de Loreto, vous visiterez la mission de San Javier fondée par les jésuites, à 900 m d’altitude.

[image: ] Jour 3. Embarquez pour Isla Coronado et appréciez le ballet des dauphins qui partagent le territoire avec de nombreuses autres espèces marines.

[image: ] Jour 4. Pour rejoindre la Bahía Magdalena, vous traverserez la Sierra Gigante, avant d’atteindre Puerto San Carlos, le port le plus actif de Basse Californie.

[image: ] Jour 5. Cabo San Lucas pour admirer l’arche qui représente la jonction entre le désert et la mer.

[image: ] Jour 6. San José del Cabo et visite des plages vierges avoisinantes.

[image: ] Jour 7. Retour à La Paz et détente.

A la découverte du Mexique colonial (7 jours)

[image: ] Jour 1. Querétaro belle ville coloniale où fut définitivement stoppée l’intervention française.

[image: ] Jour 2. San Miguel de Allende vous permettra d’apprécier la magnifique architecture coloniale aux murs colorés.

[image: ] Jour 3. Guanajuato, ville aux petites rues qui possède d’anciennes exploitations minières.

[image: ] Jour 4. Continuez vers le sud jusqu’à Morelia et ses maisons en pierres roses sculptées.

[image: ] Jour 5. De Pátzcuaro, vous rejoindrez aisément le lac du même nom et visiterez les îles pour profiter de la magie des lieux.

[image: ] Jour 6. Avec ses étroites ruelles pavées, Taxco vous séduira et peut-être vous laisserez-vous tenter par sa vaste gamme de bijoux en argent.

[image: ] Jour 7. Avant de remonter vers la capitale, visite du site de Xochicalco près de Cuernavaca.

Le Train de cuivre (5 jours)

[image: ] Jour 1. Au départ de Chihuahua, vous prendrez le train « Chihuahua al Pacífico » en direction du Pacifique et traverserez la Sierra Madre, ainsi que le Cañon del Cobre. Escale à Creel.

[image: ] Jours 2 et 3. Excursions dans le cañon, visite des sources chaudes et des grottes où vivent les Indiens tarahumaras.

[image: ] Jour 4. De retour dans le train, si les pieds vous démangent, vous pourrez vous arrêter à Divisadero pour entamer une randonnée pédestre ou équestre à l’intérieur du cañon.

[image: ] Jour 5. La dernière portion qui vous sépare du Pacifique est l’une des plus spectaculaires, avec sa succession de tunnels et de ponts, avant d’arriver à Los Mochis sur la mer de Cortés.

Circuit « retour aux sources » : cascades, jungle, désert (7 jours)

[image: ] Jour 1. Depuis Mexico, dans l’Etat d’Hidalgo, visite de la cascade de prismes basaltiques uniques au monde à San Miguel Regla. Visite d’une superbe hacienda, ancienne propriété minière.

[image: ] Jour 2. Tolantongo, non loin : magnifiques cascades et bains thermaux. Etape à Ixmilquilpan, petite ville agréable.

[image: ] Jour 3. Xilitla et la folle maison de l’Anglais où des constructions ahurissantes sont érigées en plein milieu de la jungle.

[image: ] Jour 4. Visite des cascades de Tamasopo et Tamul, à proximité de Ciudad Valles.

[image: ] Jour 5. Etape à San Luis Potosí, belle ville coloniale du nord. Visite des anciennes mines de Cerro San Pedro.

[image: ] Jour 6. Voyage initiatique pour Real de Catorce, l’ancienne ville fantôme. Balade dans les montagnes à cheval et vue sur la zone semi-désertique de l’Altiplano.

[image: ] Jour 7. Retour à Mexico via San Luis Potosí et Querétaro.



Séjour long

De Mexico à Cancún (3 semaines)

[image: ] Jour 1. Arrivée en avion à Mexico D.F. Visite du musée d’Anthropologie considéré comme un des plus beaux musées du monde ainsi que du château de Chapultepec.

[image: ] Jour 2. Visite du Zócalo, du palais du Gouvernement avec les fresques historiques de Diego Rivera, de la cathédrale et du Templo Mayor, et surtout de son musée. Parcours en centre-ville.

[image: ] Jour 3. Teotihuacán où vous apprécierez les imposantes pyramides de la Lune et du Soleil.

[image: ] Jour 4. Visite de Coyoacán, et/ou de San Angel (si c’est un samedi) et des jardins de Xochimilco (surtout le dimanche).

[image: ] Jour 5. Oaxaca dans le Sud. Visite de la belle ville coloniale.

[image: ] Jour 6. Visite de Monte Albán et des environs.

[image: ] Jour 7. Passage à Tuxtla Gutierrez pour visiter le cañon du Sumidero. Arrivée à San Cristóbal de Las Casas, le cœur du Chiapas.

[image: ] Jour 8. Visite de la belle ville de montagne de San Cristóbal et excursions dans les villages indiens voisins.

[image: ] Jour 9. En direction de Palenque, voir les cascades d’Agua Azul d’un bleu turquoise et de la cataracte de Misol-Há.

[image: ] Jour 10. Visite du site de Palenque en plein cœur de la jungle.

[image: ] Jour 11. Campeche, ville très colorée et reposante dans le golfe du Mexique. Visite du site d’Edzná.

[image: ] Jour 12. Mérida, la capitale de la péninsule du Yucatán, lieu de prédilection pour l’achat de hamacs.

[image: ] Jour 13. Visite de la route Puuc sillonnée de nombreux sites archéologiques dont Uxmal et Kobah.

[image: ] Jour 14. Visite de la belle ville Izamal aux murs orangés. Escale à Valladolid.

[image: ] Jour 15. Visite de Chichén Itzá.

[image: ] Jour 16. Playa del Carmen, petite ville côtière très décontractée où l’on peut pratiquer la plongée par exemple. Plage, farniente et shopping sur la Quinta (Ve avenue).

[image: ] Jour 17. Visite du superbe site de Tulum qui surplombe la mer des Caraïbes. Hébergement dans des cabanes sur la côte.

[image: ] Jour 18. Visite et snorkeling à Xel-Hà ou à Xcaret (Riviera maya).

[image: ] Jour 19. Cancún, profitez de la plage et ses dégradés de bleus, parfait pour se décontracter.

[image: ] Jour 20. Isla Mujeres, l’île aux Femmes.

[image: ] Jour 21. Départ de Cancún.

Architecture coloniale et joyaux naturels (3 semaines)

[image: ] Jour 1. Arrivée en avion à Mexico D.F. Visite du musée d’Anthropologie considéré comme un des plus beaux musées du monde ainsi que du château de Chapultepec.

[image: ] Jour 2. Visite du Zócalo, du palais du Gouvernement avec les fresques historiques de Diego Rivera, de la cathédrale et du Templo Mayor, et surtout de son musée. Parcours en centre-ville.

[image: ] Jour 3. Teotihuacán, où vous apprécierez les imposantes pyramides de la Lune et du Soleil.

[image: ] Jour 4. Visite de Coyoacán et/ou de San Angel (si c’est un samedi) et des jardins de Xochimilco (surtout le dimanche).

[image: ] Jour 5. Queretaro, à 2h de la ville de Mexico. Visite de son magnifique centre historique, classé sur la Liste du patrimoine mondial par l'Unesco.

[image: ] Jour 6. Départ pour Jalpan de la Serra, dans l'impressionnante réserve de la Sierra Gorda. En route, s'arrêter dans le village de Bernal puis dans les environs de Pinal de Amoles, pour visiter le Puente de Dios (site naturel).

[image: ] Jour 7. Route des Missions autour de Jalpan ; en profiter pour se baigner dans les cours d'eau des environs.

[image: ] Jour 8. Xilitla, porte sud de la Huasteca Potosina. Visite des Posas d'Edward James, jardin sculptural surréaliste construit dans la jungle, au milieu de cascades et cours d'eau.

[image: ] Jour 9. Sotanó de las Golondrinas, pour découvrir des milliers d'oiseaux sortir des profondeurs de la terre au lever du jour ; baignade dans le Nacimiento de Agua, là où une rivière surgit de la roche.

[image: ] Jour 10. Départ vers Ciudad Valles ; visite de la magnifique cascade aux eaux turquoise de Minas Viejas puis passage par la série de cascades de Micos, que l'on peut descendre en sautant par-dessus !

[image: ] Jour 11. Excursion vers Tamul, bijou de la Huasteca, dont les eaux plongent de 105 mètres de hauteur.

[image: ] Jour 12. Départ vers la ville de San Luis Potosi, en s'arrêtant en chemin aux cascades de Tamasopo. Pour les intrépides, seconde halte à la Laguna de la Media Luna, où l'on peut s'adonner à la plongée dans ses eaux translucides et peu profondes.

[image: ] Jour 13. Visite du centre de San Luis Potosi, de ses places arborées et des ses barrios au charme traditionnel. Goûter aux nombreuses bières artisanales qui font la fierté de la région.

[image: ] Jour 14. Real de Catorce, village fantôme qui surplombe le désert. Ballades dans le village.

[image: ] Jour 15. Promenade à pied ou à cheval vers le Cerro del Quemado, lieu de pélerinage des indiens Huichols. Départ pour la ville de Zacatecas.

[image: ] Jour 16. Visite de Zacatecas : trésors architecturaux, Cerro de la Bufa en téléphérique et l'envoûtante mine El Eden.

[image: ] Jour 17. Découverte du fabuleux Museo Virreinal de Guadalupe. Départ vers Sombrerete, pour découvrir en route le paysage semi-désertique de la région.

[image: ] Jour 18. Visite du village et de la Sierra de Organós. Départ pour Guanajuato.

[image: ] Jour 19. Déambulations dans les petites rues pavées de la ville, où il fait bon siroter un café sur les terrasses arborées. Le soir, callejoneadas qui permettent de parcourir le ville en musique.

[image: ] Jour 20. Départ vers San Miguel de Allende, petite ville où la vie artistique bat son plein.

[image: ] Jour 21. Départ de Mexico.



Séjours thématiques

Les plages du Mexique

Le Mexique est baigné par l’océan Pacifique, l’océan Atlantique, la mer de Cortés, et la mer des Caraïbes. Il existe donc un grand nombre de plages. Le choix se fera en fonction des préférences de chacun.

[image: ] La Basse-Californie et la Riviera Maya sont deux régions qui abritent de nombreux et reconnus sites de plongée sous-marine, bien que cette activité se pratique le long de tout le littoral. Si l’on aime la chaleur humide et l’eau bleu turquoise, le Yucatán et la Riviera Maya seront les destinations à privilégier. Si au contraire on affectionne les paysages arides (mais aussi l'eau bleu turquoise !), la Basse-Californie sera l’endroit idéal.

[image: ] Si vous voulez profiter de la plage pour faire du surf, rendez-vous sur les plages de Oaxaca (Puerto Escondido), de Nayarit (Sayulita) ou de Basse-Californie (Todos Santos, San Juanico).

[image: ] Pour des vacances détente, il existe de nombreuses plages qui possèdent des paysages très sauvages : Tulum, Isla Holbox et Isla Mujeres sur la Riviera Maya ; Mazunte sur la côte d'Oaxaca ; Zihuatanejo sur la côte de Guerrero. Si vous préférez les stations balnéaires plus modernes, qui offrent de nombreux services touristiques, laissez-vous tenter par Puerto Vallarta (Jalisco), Manzanillo (Colima), Acapulco (Guerrero), Los Cabos (Basse-Californie), ou Cancún, dans l'Etat de Quintana Roo.

Le patrimoine archéologique du Mexique

Il existe des zones archéologiques partout au Mexique, aussi bien dans les zones désertiques du nord, que dans les régions tropicales du sud. Les cités n'ayant pas été édifiées par les mêmes civilisations, il est difficile d'affirmer qu'un site est vraiment plus beau que les autres. Certaines zones archéologiques se font remarquer par leurs constructions majestueuses, par la beauté des sculptures et des peintures qui ornent les édifices ou encore par leur environnement naturel (en forêt tropicale ou perchées en haut d'une montagne). Pour cette raison, le mieux est de tracer l'itinéraire des villes que vous désirez connaître au Mexique, et une fois cette itinéraire tracé, visiter les zones archéologiques qui se trouvent alentour. Voici quelques indications pratiques.

[image: ] Depuis la ville de Mexico, on peut facilement visiter les sites archéologiques de Teotihuacán (Estado de México), Tula (Estado de Hidalgo), Xochicalco (Estado de Morelos) et Cholula (Estado de Puebla).

[image: ] Trois sites archéologiques se trouvent à proximité de la ville d’Oaxaca : Monte Albán, Zaachila et Mitla.

[image: ] Les ruines de Palenque peuvent se visiter en séjournant à San Cristobal de Las Casas ou à Palenque. Plus enclavés dans la jungle, les sites de Bonampak et Yaxchilan peuvent se visiter en faisant l'aller-retour dans la journée depuis Palenque.

[image: ] La péninsule du Yucatán compte des dizaines de sites archéologiques : Cobá et Tulum peuvent se visiter très facilement depuis Tulum ; Chichén Itzá et Uxmal depuis Mérida ; Edzná et Calakmul depuis Campeche.

[image: ] Près de San Miguel de Allende, dans l'Etat de Guanajuato, on pourra découvrir le site archéologique Virgen de la Cañada.

[image: ] Dans la région de la Huasteca Potosina, on pourra découvrir le site de Tamuin.

[image: ] Le beau site d'El Tajín dans l'Etat de Veracruz se trouve tout près de la ville de Papantla, et pas très loin de Xalapa.

Les villes coloniales du Mexique

Le patrimoine architectural d’une ville coloniale se compose le plus souvent d’une cathédrale, d’une place centrale (zócalo), d’un palais municipal, d’une ou de plusieurs églises avec leurs couvents, et de rues parées de maisons aux belles façades. La splendeur des sites coloniaux est incontestable. La liste donnée ci-après doit permettre d’aider le voyageur à faire son choix en fonction d’un itinéraire (pour plus de détails, se reporter à la section où la ville est traitée) : Zacatecas, San Luis Potosí, Guanajuato, San Miguel de Allende, Querétaro, Morelia, Pátzcuaro, Puebla, Taxco, San Cristóbal de Las Casas, Oaxaca, Xalapa, Mérida.

Écotourisme

L'écotourisme est une forme de tourisme centré sur l'étude et l'observation de la nature (faune, flore et minéraux). Le pays regorge de réserves naturelles (forêts tropicales, chaînes montagneuses ou zones maritimes) auxquelles on accède généralement avec l'aide d'un guide. Pour plus de renseignements, consulter le site Internet de l’association Echoway (www.echoway.org). Vous y trouverez plein d’informations intéressantes sur les lieux à visiter au Mexique dans le cadre d’un voyage écotouristique.

Tourisme sportif et de découverte

Une manière de visiter le pays consiste à en apprécier la richesse naturelle à travers des activités sportives ou de découverte. Dans ce domaine, le Mexique se prête vraiment bien au jeu, avec 25 millions d’hectares de zones écologiques divisées en 180 réserves, 30 000 espèces de plantes et de fleurs, et plus de 800 espèces de reptiles.

Quelques exemples :

[image: ] L’alpinisme dans les volcans de Popocatépetl (5 465 m), Iztaccíhuatl (5 230 m) et Orizaba (5 747 m) ou encore dans les chaînes de montagne de Basse-Californie (sierra La Laguna et San Pedro Mártir).

[image: ] Le vélo de montagne se développe partout dans le pays.


[image: ] La plongée sous-marine dans la mer des Caraïbes et en Basse-Californie

[image: ] Le rafting et le canyoning dans la Huasteca Potosina et dans l'état du Veracruz.

[image: ] L’escalade de la Peña de Bernal, listé par l'Unesco, monolithe de roche le plus haut de l’Amérique du Nord.

[image: ] Le kayak sur fleuves et en mer, notamment sur la mer de Cortés où l'on peut réaliser de longues expéditions.

[image: ] Le trekking dans les grottes et les rivières souterraines ou dans la forêt maya.

[image: ] Le vol en parapente et en montgolfière.

[image: ] L’éco-archéologie, aventure et culture combinant archéologie, descente de fleuves, kayak, VTT, marche.



Comment partir ?



Partir en voyage organisé



Spécialistes

Vous trouverez ici les tours opérateurs spécialisés dans votre destination. Ils produisent eux-mêmes leurs voyages et sont généralement de très bon conseil car ils connaissent la région sur le bout des doigts. À noter que leurs tarifs se révèlent souvent un peu plus élevés que ceux des généralistes.




[image: ] ALMA VOYAGES[image: ]

573, route de Toulouse

Villenave-d'Ornon

✆ 05 56 87 58 46

www.alma-voyages.com

resa.net@almavoyages.com



Ouvert du lundi au vendredi de 8h à 19h et le samedi de 9h à 18h.

Chez Alma Voyages, les conseillers connaissent parfaitement les destinations. Ils ont la chance d'aller sur place plusieurs fois par an pour mettre à jour et bien conseiller. Chaque client est suivi par un agent attitré qui n'est pas payé en fonction de ses ventes... mais pour son métier de conseiller. Une large offre de voyages (séjour, circuit, croisière ou circuit individuel) avec l'émission de devis pour les voyages de noces ou sur mesure. Alma Voyages pratique les meilleurs prix du marché et travaille avec Kuoni, Beachcombers, Jet Tour, Marmara, Look Voyages... Si vous trouvez moins cher ailleurs, l'agence s'alignera sur ce tarif et vous bénéficierez en plus, d'un bon d'achat de 30 € sur le prochain voyage. Surfez sur leur site !


Autre adresse : 20, rue des Dames, 17000 La Rochelle ✆ 0546070480




[image: ] ALTIPLANO VOYAGE[image: ]

Les Pléiades 35

Route de la Bouvarde

Park Nord

Epagny Metz-Tessy

✆ 04 50 46 90 25

www.altiplano-voyage.com

info@altiplano-voyage.com



Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 13h et de 14h à 19h (sauf l’été jusqu'à 18h).

Découvrez le Mexique selon vos envies avec Altiplano Voyage, spécialiste des voyages sur-mesure en Amérique Latine. Hélène, passionnée par le Mexique, saura vous guider pour vos premiers pas au pays des Mayas et des Aztèques : location de voiture, globe-trotter en bus, voiture privée avec chauffeur, hébergements standard, confort ou luxe. Des circuits classiques de découvertes aux itinéraires les plus surprenants, Hélène, qui a sillonné le pays, vous conseille et vous concocte un voyage à la carte : pyramides aztèques et mayas, villes coloniales les plus colorées, villages indiens, mais aussi immersion dans la forêt lacandone, découverte de la Basse Californie et observation des baleines ou encore expédition dans la Sierra Tarahumara au cœur des canyons du cuivre, laissez-vous surprendre par ce pays qui recèle mille et un trésors ! Dates de départ et aéroport de votre choix, contactez Hélène (mexique@altiplano-voyage.com – 04 50 27 62 57) pour un devis sur-mesure gratuit.


Autre adresse : En Suisse : Place du Temple 3, 1227 Carouge – 022 342 49 49 - agence@altiplano-voyage.ch – www.altiplano-voyage.ch




[image: ] ANAPIA VOYAGES[image: ]

✆ 04 42 54 21 52

www.anapiavoyages.fr

sylvia@anapiavoyages.fr




Anapia voyages, basée en Provence, a été créée par Sylvia, une Péruvienne vivant depuis plus de trente ans en France. La richesse de ses programmes, à dominante culture et nature, s’appuie sur l’expérience de ses collaborateurs, guides ou producteurs de séjours et circuits, notamment en Amérique latine, mais aussi en Asie et en Afrique.

Le plus d’Anapia ? Panacher sur mesure des sites incontournables et des lieux inédits, de petites structures d'hébergement de charme avec de confortables hôtels typiques, mais surtout une vraie rencontre avec les populations grâce à des repas, des activités et des nuits chez l’habitant. Le mélange est très ouvert, dosé selon un vrai cahier des charges élaboré avec chaque client.

Au Mexique, l'agence propose un séjour au Chiapas ou encore au Michoacán sur la route de Don Vasco.



Autres adresses : à Saint-Jean-de-Luz ✆ 05 47 02 08 61. • Bayonne, Mauléon Licharre, Lyon et Paris.




[image: ] LES ATELIERS DU VOYAGE[image: ]

54-56, avenue Bosquet (7e)

Paris

✆ 01 40 62 16 79

www.ateliersduvoyage.fr



Ouvert du lundi au jeudi de 10h à 18h30, les vendredi et samedi de 10h à 18h.

Les Ateliers du Voyage vous font découvrir le monde à travers des voyages insolites et culturels en petits groupes. Les itinéraires permettent la découverte de régions totalement hors des sentiers battus, d'ethnies et de fêtes traditionnelles. Tous ces voyages sont accompagnés par des guides francophones expérimentés et tous passionnés de leurs destinations. Au Mexique, on hésitera entre un circuit dans le cœur colonial du pays ou bien un séjour dans les sites incontournables de la péninsule du Yucatan. D'autres circuits sur mesure sont possibles dans tout le pays.





[image: ] CLUB FAUNE VOYAGES[image: ]

14, rue de Siam (16e)

Paris

✆ 01 42 88 31 32

www.club-faune.com

tourisme@club-faune.com



Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 19h.


Depuis 30 ans, Club Faune réalise des voyages sur mesure selon vos envies. Découvrez les incontournables du Mexique à l’aide de leurs spécialistes qui ont une connaissance pointue de la destination et qui feront au mieux pour répondre à vos attentes. Pique-niquez dans un cenote privé en toute intimité, visitez les vestiges mayas, dormez dans une hacienda, partez à la découverte de la population locale pour découvrir sa cuisine ancestrale et ses traditions…

Différents circuits sont proposés dont « Escapade de fin d'année au Mexique » et « Éveil des papilles » !






[image: ] EVASION SPIRIT[image: ]

34, Avenue de l'Observatoire (14e)

Paris

✆ 01 42 18 22 28

www.evasionspirit.com

infos@evasionspirit.com



Du lundi au samedi de 10h à 19h.

Avec deux bureaux sur Paris, Evasion Spirit est un groupe d'agences de voyages, expertes par destinations et thématiques. Une vingtaine de voyageurs spécialistes couvrent les plus beaux endroits de la planète : Amériques, Asie, Caraïbes ; Israël, océan Indien, Pacifique, Polynésie ou Afrique... chaque équipe « Spirit » est spécialisée sur un territoire, pour un voyage de découverte, un circuit combiné, une escapade thématique « plongée » ou « golf », s'évader dans une croisière, un safari ou pour une lune de miel. Tout est 100 % personnalisé. Formé par une équipe attentive, passionnée et experte sur chaque destination, Evasion Spirit vous fait profiter de son expérience et ses connaissances, et cela reste la meilleure garantie pour obtenir un service de qualité et des idées de séjour adaptées aux envies, goûts et budget des futurs voyageurs. Le suivi clientèle sur place ou par téléphone/email fait partie de leur engagement. Une agence proche, professionnelle et surtout, humaine.


Autre adresse : 213 boulevard Raspail




[image: ] IMAGES DU MONDE[image: ]

14, rue de Siam (16e)

Paris

✆ 01 44 24 87 88

www.images-du-monde.com

info@images-du-monde.com




A deux pas de la Tour Eiffel, l’équipe de spécialistes d’Images du Monde vous recevra sur rendez-vous dans son Espace Voyage : Arabica du Mexique servi dans le salon de l’agence puis projection sur grand écran des sites incontournables du Mexique et des différentes possibilités d’hébergement. Votre conseiller « construira » votre voyage selon vos envies : immersion dans la civilisation Maya avec votre guide francophone, parcours inédits pour découvrir les villes coloniales et leurs secrets, écolodges ou hôtels design pour des séjours balnéaires d’exception, circuits culturels insolites pour une découverte authentique de cette destination plurielle.

Extension possible au Belize et au Guatemala.






[image: ] MAKILA VOYAGES

4, place de Valois (1er)

Paris

✆ 01 42 96 80 00

www.makila.fr



Du lundi au vendredi de 9h à 19h sans interruption et le samedi de 10h à 17h sur rendez-vous uniquement.

Au Mexique, Makila Voyages vous propose plusieurs circuits : un circuit équitable au Chiapas en 12 jours, qui inclut la visite des sites archéologiques de Palenque, Bonampak et Yaxchilan ; un circuit en 20 jours, Olmèques, vanille et paréo, pour découvrir la région du golfe du Mexique et la Riviera maya ; et un circuit en 16 jours, Mayas, volcans et Riviera, du Guatemala au Mexique, qui vous permettra de découvrir les principaux sites archéologiques mayas du Guatemala et du Mexique.


[image: ]





[image: ] NOSTALATINA[image: ]

19, rue Damesme (13e)

Paris

✆ 01 43 13 29 29

www.ann.fr

info@ann.fr



Ouverture du lundi au samedi de 10h à 13h et de 15h à 18h.


L’Amérique latine est proposée dans tous ses états, en longueur, en largeur, en hauteur et en profondeur. NostaLatina met tout en œuvre pour trouver les solutions adaptées aux voyageurs individuels en Amérique latine. Les mêmes formules (Estampe ou Aquarelle) qui ont fait la réputation du voyagiste en Asie (NostalAsie) font chemin désormais en Amérique latine. Ces formules s’adaptent au rythme et au style de chaque voyageur pour apporter exactement la « dose » d’organisation qu’il lui faut : Estampe vous propose les grands transferts de ville en ville et quartier libre, tandis qu’Aquarelle le renforce avec guides et visites. Ce voyagiste travaille en direct et fait du sur-mesure.

De nombreux circuits sont proposés au Mexique, avec des extensions possibles comme le voyage à bord du train Chepe.






[image: ] LA ROUTE DES VOYAGES[image: ]

10, rue Choron (9e)

Paris

✆ 01 55 31 98 80

www.route-voyages.com

info@route-voyages.com



Ouvert du lundi au jeudi de 9h à 19h, le vendredi jusqu'à 18h, le samedi de 10h à 17h.

La Route des Voyages, c’est une équipe dynamique et enthousiaste dotée d’une vraie connaissance du terrain avec près de 25 ans de voyage à travers le monde (oui, tout a commencé à Lyon en 1994). Tous les voyages sont composés sur mesure, selon votre inspiration et les connaissances de la Route des Voyages, en fonction du nombre de participants et de leurs centres d’intérêts. Sous la férule d’un coordinateur de projet, l’agence vous fera découvrir de nombreuses destinations insolites ou plus classiques avec de merveilleux « chefs de destination ». Gentillesse et patience sont au rendez-vous. Quant aux prix (parfois proches des voyages standard), ils sont obtenus grâce à l’absence d’intermédiaires et aux précieux contacts locaux.




Généralistes

Vous trouverez ici quelques tours-opérateurs généralistes qui produisent des offres et revendent le plus souvent des produits packagés par des agences spécialisées sur telle ou telle destination. S'ils délivrent des conseils moins pointus que les spécialistes, ils proposent des tarifs généralement plus attractifs.




[image: ] PROMOVACANCES

✆ 08 99 65 48 50

www.promovacances.com



Ouvert du lundi au vendredi de 8h à minuit. Le samedi de 9h à 23h. Dimanche de 10h à 23h.

Promovacances propose de nombreux séjours touristiques, des week-ends, ainsi qu’un très large choix de billets d’avion à tarifs négociés sur vols charters et réguliers, des locations, des hôtels à prix réduits. Également, des promotions de dernière minute, les bons plans du jour. Informations pratiques pour préparer son voyage : pays, santé, formalités, aéroports, voyagistes, compagnies aériennes.





[image: ] THOMAS COOK

✆ 08 92 70 10 88

www.thomascook.fr



Plusieurs agences partout en France.

Tout un éventail de produits pour composer son voyage : billets d'avion, location de voitures, chambres d'hôtel... Thomas Cook propose aussi des séjours dans ses villages-vacances et les « 24 heures de folies » : une journée de promos exceptionnelles tous les vendredis. Leurs conseillers vous donneront des infos utiles sur les diverses prestations des voyagistes.





[image: ] UCPA[image: ]

12, rue des Halles (1er)

Paris

✆ 3260

www.ucpa-vacances.com

M° Châtelet ou Les Halles.



Agence ouverte du lundi au vendredi de 9h à 20h, le samedi de 9h à 19h. Nocturne le jeudi jusqu'à 22h.

Cette association unique en France propose depuis 1965 des vacances sportives à destination des adultes, mais aussi des enfants et des adolescents.


Autre adresse : Autres agences à Lyon et à Nantes.



Réceptifs




[image: ] ARRIBA TOURS[image: ]

Viena #3, desp. 101

Col. Juárez

MÉXICO

✆ +52 55 5535 3591

www.arribatours.com.mx



Arriba tours est une agence gérée de main de maître par une Française, Michelle, qui connaît parfaitement tous les recoins et merveilles du Mexique. Seul, en groupe, ou en congrès d'entreprise, l'agence située à Mexico emmène ses clients aux 4 coins du pays pour faire vivre diverses expériences (Riviera maya, plages, villes coloniales, sites archéologiques, papillons monarques, montagnes, sports extrêmes, écotourisme, etc.). L'agence peut s'occuper de tout : transports, guides, restauration, hébergements...


[image: ]





[image: ] EXXI CHALLENGE MEXICO[image: ]

Boulevard Bernardo Quintana 159

Loma Dorada

QUERÉTARO

✆ +52 442 2252640

www.exxichallenge.com

laura@exxichallenge.com



C'est à travers l'écotourisme et le tourisme d'aventure que Carlos et l'équipe d'Exxi México sauront vous faire découvrir un Mexique authentique. Opérant dans tout le pays et grands habitués des voyages personnalisés, ils sauront vous mettre à l'aise pour découvrir la culture mexicaine dans la bonne humeur ! Leur spécialité ? Vous sensibiliser aux merveilles de la nature du pays grâce à des expériences en contact avec la faune et la flore locale et vous aider à surpasser vos limites à travers des activités extrêmes. Franchissez le pas : toutes les activités d'aventure sont réalisées avec les plus hauts standards de sécurité et sont adaptées pour toute la famille : une façon de s'assurer que votre voyage au Mexique restera inoubliable pour tout le monde !





[image: ] HIGH GUIDING MEXICO[image: ]

Calle Luna #8

Colonia El Mirador, delegación Iztapalapa

MÉXICO

✆ +52 55 5608 2770

www.hgmexico.com

oamexico@hotmail.com



Cette agence est spécialisée dans les sports extrêmes et les loisirs d'altitude. C'est l'agence à contacter si vous voulez faire de l'alpinisme en haute montagne, de la marche, du trekking, de l'escalade, ou encore approcher les fameux volcans du Mexique. Aux environs de Mexico, selon la saison, l'agence pourra vous amener au Nevado de Toluca, au volcan Iztaccíhuatl, au pic d'Orizaba, etc.





[image: ] TERRA MAYA

Calle 38 n° 104

Entre 21 et 23, Colonia Buenavista

MÉRIDA

✆ +52 999 944 53 59

www.mexique-voyages.com

contact@terra-maya.com



Française et passionnée d’Amérique latine, l'équipe de Terra Maya s'est installée au cœur du Yucatán. Spécialiste du voyage à la carte au Mexique et au Guatemala, elle connaît bien le terrain fait preuve d’un grand professionnalisme. Que ce soit pour un circuit autour des sites incontournables ou hors des sentiers battus, un trekking, un séjour purement culturel ou encore balnéaire, toute l’équipe construit votre voyage avec vous, proposant l’adéquation idéale entre les souhaits, les impératifs et les possibilités de chacun (dates, envies générales et budget). Le voyage est avant tout un ensemble de rencontres locales et d’expérience uniques : on peut donc organiser des séjours dans des communautés indigènes, des coopératives ou des projets éco-touristiques, dans tout le pays. À noter que Terra Maya est membre de Terra Group, présent dans le monde entier : un sacré gage de sérieux et de qualité.





[image: ] TOTONAL VOYAGES

✆ +521 984 803 87 48

www.totonal.com

contacto@totonal.com



Totonal (mot en nahuatl qui signifie "notre énergie-notre soleil") offre des voyages dans tout le Mexique, hors des sentiers battus. Le concept est simple et super : tous les circuits sont éco-responsables et positifs, tant pour l'environnement que pour les populations locales. Des expériences authentiques pour découvrir la culture mexicaine en respectant la planète. Préparer un repas avec une famille indienne, se promener dans la jungle et nager dans de petites cascades, découvrir la protection des récifs coralliens avec un expert, participer à un atelier artisanal, voici quelques exemples des expériences que propose Totonal pour découvrir le Mexique autrement.


[image: ]




Sites comparateurs

Plusieurs sites permettent de comparer les offres de voyages (packages, vols secs, etc.) et d’avoir ainsi un panel des possibilités et donc des prix. Ils renvoient ensuite l’internaute directement sur le site où est proposée l’offre sélectionnée. Attention cependant aux frais de réservation ou de mise en relation qui peuvent être pratiqués, et aux conditions d'achat des billets.




[image: ] ILLICOTRAVEL

www.illicotravel.com



Illicotravel permet de trouver le meilleur prix pour organiser vos voyages autour du monde. Vous y comparerez billets d’avion, hôtels, locations de voitures et séjours. Ce site offre des fonctionnalités très utiles comme le baromètre des prix pour connaître les meilleurs prix sur les vols à plus ou moins 8 jours. Le site propose également des filtres permettant de trouver facilement le produit qui répond à tous vos souhaits (escales, aéroport de départ, circuit, voyagiste…).





[image: ] JETCOST

www.jetcost.com

contact@jetcost.com



Jetcost compare les prix des billets d'avion et trouve le vol le moins cher parmi les offres et les promotions des compagnies aériennes régulières et low cost. Le site est également un comparateur d'hébergements, de loueurs d'automobiles et de séjours, circuits et croisières.





[image: ] PROCHAINE ESCALE[image: ]

www.prochaine-escale.com

contact@prochaine-escale.com



Pas toujours facile d'organiser soi-même un voyage de noces, une croisière, un séminaire ou un circuit en solo même avec internet ! Prochaine Escale vous aide à trouver des professionnels du tourisme spécialistes de votre destination. Avec tous les partenaires de leur réseau, l'équipe vous accompagne en amont dans la planification du voyage (transport, séjour, itinéraire, assurance budget, etc.). Idéal pour vivre une expérience unique et personnalisée, à la découverte de territoires, peuples et cultures, qu'ils soient proches ou lointains (Europe, Asie, Afrique...)




Partir seul



En avion

La durée de vol est d'environ 12 heures.

[image: ] Prix moyen d'un vol aller-retour pour le Mexique : de 1 000 à 1 300 € en haute saison, de 650 à 1 100 € en basse-saison.

[image: ] A noter que la variation de prix dépend de la compagnie empruntée mais, surtout, du délai de réservation. Pour obtenir des tarifs intéressants, il est indispensable de vous y prendre très en avance. Pensez à acheter vos billets six mois avant le départ !

[image: ] Les vols ne manquent pas en direction du Mexique. Deux aéroports sont principalement desservis depuis Paris : Mexico et Cancún.

[image: ] Attention, si vous optez pour une compagnie américaine faisant escale aux Etats-Unis, il faudra vous soumettre aux conditions d'accès sur le territoire américain et donc obtenir une « pré-autorisation » ESTA au plus tard 72 heures avant votre départ en remplissant un dossier, systématiquement, sur le site officiel : https://esta.cbp.dhs.gov (informations au 0899 70 24 70 et info@office-tourisme-usa.com). Cette autorisation est assortie d'une taxe de 14 US$.



Principales compagnies desservant la destination




[image: ] AEROMEXICO[image: ]

1, boulevard de la Madeleine (1er)

Paris

✆ 01 55 04 90 10

www.aeromexico.com



Aeromexico assure un vol quotidien direct entre Paris et Mexico. Départ à 23h25 et arrivée à 16h20, heure locale.





[image: ] AIR EUROPA

✆ 01 42 65 08 00

www.aireuropa.com



Air Europa assure un vol par jour vers Mexico via Madrid. Deux ou trois vols par semaine vers Cancun sont proposés via Madrid.





[image: ] AIR FRANCE

✆ 36 54

www.airfrance.fr



Air France assure deux vols directs par jour à destination de Mexico. Il existe aussi un vol direct pour Cancún les mercredis, vendredis et dimanches.





[image: ] AMERICAN AIRLINES

✆ 0 826 460 950

www.americanairlines.fr



American Airlines propose une liaison quotidienne entre Paris et Mexico avec escale aux Etats-Unis. Des liaisons aussi vers Cancún.





[image: ] IBERIA

✆ 0 825 800 965

www.iberia.com



Iberia propose de nombreux vols chaque jour pour Mexico. Départ de Paris-Charles-de-Gaulle ou d’Orly, avec une escale en Espagne. Iberia assure aussi la liaison vers Cancún.





[image: ] XL AIRWAYS

✆ 0892 692 123

www.xl.com



La compagnie aérienne française XL Airways propose toute l’année jusqu’à quatre vols directs par semaine entre Paris et Cancún. Axée sur un modèle de tarifs ultra-compétitifs, l'offre comprend toujours un repas chaud, une collation – eau, thé et café pendant le service – et un programme audio-vidéo fréquemment renouvelé. Une gamme de services additionnels est également proposée pour permettre à chacun de personnaliser son voyage.




Location de voitures

Au Mexique, quatre grandes agences de location sont régulièrement représentées dans les grandes villes ou aéroports : Hertz, Europcar, Thrifty, National. Il existe également des loueurs locaux et indépendants, que l'on vous recommandera sur place.




[image: ] ALAMO

✆ 08 05 54 25 10

www.alamo.fr



Avec plus de 40 ans d'expérience, Alamo possède actuellement plus de 1 million de véhicules au service de 15 millions de voyageurs chaque année, répartis dans 1 248 agences implantées dans 43 pays. Des tarifs spécifiques sont proposés, comme Alamo Gold aux États-Unis et au Canada, le forfait de location de voiture tout compris incluant le GPS, les assurances, les taxes, les frais d'aéroport, un plein d'essence et les conducteurs supplémentaires. Alamo met tout en œuvre pour une location de voiture sans souci.





[image: ] AUTO EUROPE

✆ 08 05 08 88 45

www.autoeurope.fr

reservations@autoeurope.fr



Auto Europe négocie toute l'année des tarifs privilégiés auprès des loueurs internationaux et locaux afin de proposer à ses clients des prix compétitifs. Les conditions Auto Europe : le kilométrage illimité, les assurances et taxes incluses à tout petits prix et des surclassements gratuits pour certaines destinations. Vous pouvez récupérer ou laisser votre véhicule à l'aéroport ou en ville.





[image: ] AVIS

✆ 08 21 23 07 60

www.avis.fr



Avis est un loueur de voiture. Mais au-delà de la seule location de voiture, les agents d’Avis, présents dans 165 pays, conseillent et renseignent sur le choix du véhicule, sur les services, les accessoires… De la simple réservation d'une journée à plus d'une semaine, Avis s'engage sur plusieurs critères, sans doute les plus importants. Proposition d'assurance, large choix de véhicules de l'économique au prestige (petites citadines, berlines équipées, 4x4, cabriolets, minibus, prestige etc.) avec un système de réservation rapide et efficace.





[image: ] BSP AUTO

✆ 01 43 46 20 74

www.bsp-auto.com



Site comparatif acccessible 24h/24. Ligne téléphonique ouverte du lundi au vendredi de 9h à 21h30 et le week-end de 9h à 20h.

Il s'agit là d'un prestataire qui vous assure les meilleurs tarifs de location de véhicules auprès des grands loueurs dans les gares, aéroports et les centres-villes. Le kilométrage illimité et les assurances sont souvent compris dans le prix. Les bonus BSP : réservez dès maintenant et payez seulement 5 jours avant la prise de votre véhicule, pas de frais de dossier ni d'annulation (jusqu'à la veille), la moins chère des options zéro franchise.


[image: ]





[image: ] TOURACANCUN

Aéroport International de Cancun

CANCÚN (Mexique)

✆ +52 998 287 0528

www.touracancun.com

reservations@touracancun.com, info@touracancun.com



Une quarantaine de locations au Mexique, de Cancun à Cabo San Lucas en passant par Mexico City. Tarifs très compétitifs et prestations optimales avec le zéro franchise sur toutes les locations. Pour plus de sécurité : réservation sans carte bancaire, un retour courriel suffit. Conducteur additionnel gratuit, modification et annulation sans frais. 

Des milliers de voitures louées chaque année, sans aucun problème. Au niveau du rapport prix/prestations, difficile de faire mieux. L'agence dispose de ses propres assurances. Gage de sérénité pour les clients, TouraCancun loue des voitures 100 % assurées et sans franchise. Assistance en français 24h/24 par téléphone, live chat ou courriel. N'hésitez pas a les contacter pour obtenir un devis complet, pas de mauvaises surprises à l'arrivée au Mexique, le prix annoncé ne change plus. En cas de problème, assistance juridique en français. Possibilité de passer les voitures au Guatemala et au Belize. Recommandé.




Se loger



Hôtels

L’infrastructure hôtelière est accessible à tous, le tout est de savoir si l’on préfère la piscine privée ou la salle de bains commune (sur le palier). La classification des hôtels se retrouve dans un schéma de 1 à 5 étoiles, suivi des catégories Grand tourisme, Catégorie spéciale et Hôtel Boutique qui s’appliquent aux hôtels de luxe. Néanmoins, aucun organisme ne contrôle le classement des établissements, et très souvent, les prestations d'un hôtel 3 étoiles au Mexique sont inférieures à celles d'un établissement de la même catégorie en France. Voici quelques indications sur les tarifs pratiqués au Mexique :

[image: ] Les haciendas restent l’hébergement de luxe le plus typique du Mexique. Les chambres, souvent peu nombreuses, se nichent dans une atmosphère gorgée d’histoire, surtout lorsque le mobilier est celui d’origine. Le prix des chambres est souvent supérieur à 150 US$.

[image: ] Les motels, ou l’héritage nord-américain, se trouvent sur le bord des routes, à la sortie des villes. Il vaut mieux prévoir du liquide car il est assez rare qu’ils acceptent les cartes de crédit. Prix des chambres entre 25 US$ et 40 US$. Attention toutefois, beaucoup de motels sont de réels hôtels de passe où la discrétion est de rigueur (voitures cachées dans un box derrière un rideau et accès direct à la chambre).



[image: ] Les hôtels de classe économique, situés dans les centres-villes ou aux abords des sites touristiques fréquentés. Souvent une chambre avec un grand lit revient moins chère qu’une chambre avec deux petits lits. Prix des chambres entre 25 US$ et 40 US$.



Chambres d'hôtes

Au Mexique, il n’y a pas ou peu de logement chez l’habitant dans les villes. Néanmoins, les hébergements proposés par certains villages de campagne s'en rapprochent, dans le sens où ils sont construits et entretenus par la communauté des villageois. Les repas sont alors concoctés par les habitants du village, ce qui permet pour le coup d'être immergé dans la culture locale. Pensons par exemple aux projets touristiques communautaires de Santa Catarina Lachatao (Sierra Norte, Oaxaca) ou celui de Santa María de Los Cocos (Sotano del Barro, Sierra Gorda, Querétaro).



Auberges de jeunesse

Auberges de jeunesse, hostales et casas de huéspedes. Dans un registre bien moins coûteux, elles proposent des chambres individuelles ou des lits en dortoir. Il n’est pas nécessaire de disposer de la carte Hostelling International pour obtenir une place, vu que peu d'établissements sont inscrits. Au cas où, sans elle vous n’aurez pas droit aux réductions. Combine : il est possible de demander un support sur lequel un timbre sera collé, équivalant à une nuit passée dans une auberge de jeunesse. Au bout de six, l’adhésion est automatique  ! Prix des lits en dortoir entre 10 US$ et 15 US$. Selon les chiffres de la Fédération internationale des auberges de jeunesse, les jeunes représentent 30 % des voyageurs, dont 4 millions se rendent au Mexique chaque année.



Campings

Les amateurs de nature se réjouiront en optant pour le camping ou la location d’un hamac. Dans les deux cas, quoi qu’il en soit, se méfier des bestioles : araignées, scorpions, serpents, moustiques, fourmis. Il faut toujours s’assurer avant de dormir que personne n’a élu domicile dans son sac de couchage… Même précaution pour les chaussures au petit matin. C’est le genre de choses qu’on regrette d’avoir oublié de faire. Pour les amateurs de camping sauvage, la Basse-Californie est le paradis.



Se déplacer



Avion

Les transports aériens permettent de gagner un temps précieux dans un pays aussi étendu. Avec l'apparition des compagnies low-cost, ce mode de transport n'est plus aussi coûteux que par le passé. Sur certains trajets comme Tuxtla-Mexico D.F., ou Mérida-Mexico D.F., l'avion revient parfois à moins cher qu'un bus première classe, si on s'y est pris longtemps à l'avance ou si on a de la chance…

Les compagnies low-cost du Mexique ont pour nom : Interjet (www.interjet.com.mx), Volaris (www.volaris.com.mx), Vivaaerobus (www.vivaaerobus.com) et TAR Aerolineas (www.tarmexico.com, effectue uniquement des liaisons régionales, sans passer par la capitale). Pour toutes ces compagnies, consulter et comparer les sites Web pour connaître les tarifs. Le site Web de la compagnie Aeromexico est aussi à consulter : on y propose parfois des tarifs intéressants. Il existe également des compagnies régionales qui utilisent des petits avions, comme Aéreo Calafia (www.calafiaairlines.com) qui effectue des vols sur la Basse-Californie et autour de la mer de Cortès (Sinaloa et Sonora) ou Aerotucán (www.aerotucan.com) qui relie Oaxaca à Puerto Escondido et Huatulco.




[image: ] INTERJET

✆ +52 55 1102 5555

www.interjet.com.mx

atencionaclientes@interjet.com.mx



Compagnie low cost qui couvre l'ensemble du territoire mexicain et également les pays voisins : États-Unis, Cuba, Guatemala, Colombie, Costa Rica. L'avantage de la compagnie est qu'elle propose un tarif unique incluant bagages et permettant un ou plusieurs changements de dates ou de routes. Service très efficace.





[image: ] TAR

✆ +52 55 2629 5272

www.tarmexico.com



Une compagnie à caractère régional, qui dessert l'ensemble du territoire. Elle ne vole pas depuis Mexico, mais depuis Toluca, à proximité de la capitale. Pratique pour les liaisons locales et régionales.





[image: ] VIVAAEROBUS

✆ +52 55 4000 0180

www.vivaaerobus.com



Couvre l'ensemble du territoire. Vole aux Etats-Unis (Dallas, Houston, Las Vegas et San Antonio) depuis Guadalajara, Monterrey et Cancún.





[image: ] VOLARIS

✆ +52 55 1102 8000

www.volaris.mx



Vols dans tout le Mexique et aux États-Unis. Propose différentes grilles tarifaires selon les options de bagages ou les possibilités de changement de date ou de destination.




Bus

S’il est bien un mot à retenir pour les voyageurs qui opteront pour le bus, c’est le mot « camión ». Ce terme désigne les autobus au Mexique. Ceux de première classe sont confortables, équipés de télévisions, toilettes et de l’air conditionné (qui finit toujours par faire regretter d’avoir oublié votre écharpe et votre bonnet). Dans la catégorie supérieure, dite « Executivo », ou « Lujo », des sièges inclinables, plus spacieux, sont proposés, ainsi que boissons et sandwichs. Elle est généralement de 20 % plus chère que la précédente. Les bus de deuxième classe ne requièrent pas forcément de réservation. Les voyages sont parfois très fatigants et les risques de vol de bagages y sont plus grands car un ticket n’est pas systématiquement donné au moment du dépôt en soute de ses effets personnels. Idem, il est conseillé de ne pas laisser traîner ses affaires sur son siège une fois que la route vers les songes est gagnée. Les bus sont locaux, s'ils partent de l’endroit où l’on se trouve, ou sont « de paso », s'ils prennent des voyageurs au passage, en fonction des sièges disponibles. Les distances sont longues (Tijuana est à 45 heures de Mexico et Cancún à 30 heures de la capitale). Dans certaines régions, il est préférable d'éviter les voyages de nuit. Dans chaque gare routière, à l’arrivée, quelle que soit l’heure, attendent un café toujours ouvert et, surtout, des sanitaires où il est possible de faire un brin de toilette. Des précautions quant à la vitesse ont également été mises au point, sous forme de signal lumineux ou sonore, qui indique aux passagers que le chauffeur est en excès de vitesse. C’est radical, le chauffeur ralentit.Quoi qu’il en soit, le passeport doit toujours être à portée de main ainsi que la feuille d’immigration, car les contrôles sont fréquents et les touristes assez voyants pour y avoir droit à chaque fois (police, immigration ou militaires et avec un peu de chance les trois dans la même nuit…).

[image: ] Bus urbains. De très nombreux bus et minibus (camiones/combis) sillonnent les villes. Les déplacements sont faciles (mieux vaut toutefois indiquer au chauffeur sa destination), bon marché (entre 2 et 8 $) et l’attente jamais longue (toutes les dix minutes en moyenne).

[image: ] Metro. Dans les villes à forte circulation, comme Mexico et Guadalajara, le métro est, comme partout, le moyen de transport le plus rapide.



Train

Le Mexique possède un réseau ferré étendu, mais il est maintenant réservé au transport des marchandises. Les immigrés en provenance des pays d'Amérique centrale l'utilisent de manière clandestine pour rejoindre la frontière du Nord, mais il n'est vraiment pas conseillé de faire de même. La seule ligne ferroviaire que vous pourrez utiliser est celle du « Chepe », qui traverse la prestigieuse Barranca del Cobre, entre Los Mochis et Chihuahua, et qui a une vocation touristique. Plus qu’une ligne de train, il s’agit d’une véritable attraction compte-tenu de l'extraordinaire beauté des paysages.



Voiture

[image: ] Conduite. Au Mexique, l'apprentissage et le respect du code de la route ne sont pas aussi ancrés que dans d'autres pays. Les Mexicains conduisent parfois comme ils veulent.... C'est compréhensible : pour obtenir leur permis, ils n'ont à passer aucun examen, ils doivent juste payer une modique somme et remplir un formulaire. A bon entendeur, salut !

[image: ] Contrôle. En cas de contrôle, il faut discuter calmement avec l’officier de police, lui expliquer par exemple qu’on conduit depuis peu sur le territoire. Il est toujours bon d’éviter d’inverser le rôle dominant-dominé, tout en prolongeant la discussion. Dans une grande majorité de cas, les officiers de police souhaitent avant tout vous soutirer quelques billets.

[image: ] Etat des routes. L’état des routes est globalement bon et le développement du réseau routier important. Par exemple, le port de Lazaro Cardenas dans l’Etat du Michoacán, sur la côte Pacifique, est relié à Mexico. Acapulco, un peu plus au sud est à 5 heures de Mexico, via une très belle autoroute. De nombreux travaux ces dernières années dans le Quintana Roo permettent de relier Cancún à Tulum sur des voies en excellent état. Par contre, étant donné la superficie du pays et la géographie, les trajets sont longs et parfois sinueux.

[image: ] Location de voitures. Le permis international n’est plus nécessaire, cependant, le permis de conduire national ainsi qu’une carte de crédit internationale sont indispensables. Les jeunes conducteurs doivent être âgés de 21 ans au minimum pour louer une voiture. Les grandes agences de location sont présentes dans toutes les capitales régionales, ainsi que dans les principales destinations touristiques. Les aéroports disposent toutes d'agences pour récupérer son véhicule à l'arrivée.

Pour ceux qui choisissent de louer une automobile auprès d’une grande compagnie, il est conseillé de le faire via Internet, les prix pratiqués sur la toile étant souvent plus avantageux que ceux proposés en agence (entre 600 et 700 $ par jour pour une voiture économique).



Taxi

Les taxis sont généralement équipés d’un compteur (taximetro), surtout à Mexico. Dans le cas contraire, il faut négocier le prix de la course avant de partir (notamment dans les gares routières de province), ce qui permet d'éviter les mauvaises surprises au moment de descendre.

Les chauffeurs des petits taxis à Mexico ont l’habitude de demander leur chemin. Ne pas s’inquiéter, tout est normal car les chauffeurs connaissent souvent mal le nom des rues. De fait, il est toujours utile de préciser le nom de la colonia (« quartier ») de la destination. Il ne faut pas non plus les accuser hâtivement de malhonnêteté. Cependant, un trajet qui s’effectue normalement en cinq minutes peut quelquefois en durer vingt…

Suite au nombre constant de vols ou d’agressions, les vrais chauffeurs de taxi se sont associés pour constituer des sitios, des « stations de taxis ». Les stations sont aisément reconnaissables dans la rue. Vous pouvez aussi les appeler par téléphone pour qu'ils passent vous prendre à l'endroit de votre choix. À Mexico, évitez de héler un taxi dans la rue à la nuit tombée.



Deux-roues

Les aventureux qui veulent parcourir le Mexique à vélo passeront pour des fous, c’est sûr ! Il n’empêche qu’il s’agit d’un moyen de locomotion fantastique pour ceux qui ont du temps, une certaine condition physique et une propension à supporter des éléments naturels pas toujours amicaux (la chaleur notamment). C’est toutefois le prix à payer pour développer des expériences inoubliables que le bus le plus coloré ne peut offrir. L’idéal, c’est bien sûr de venir au Mexique avec son propre vélo que la plupart des compagnies aériennes transportent gratuitement en les avisant à l’avance. Il est parfois demandé d’enlever les pédales ou les roues, mais ce n’est pas trop contraignant.




DÉCOUVERTE
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SAN FRANCISCO CAMPECHE - Campeche, sa place principale et sa cathédrale.

© eddygaleotti – iStockphoto
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Le Mexique en 40 mots-clés



Aztèque
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Aztèque - Calendrier Aztèque.

© Alessandro 0770 - Fotolia



Aussi connus sous le nom de « Mexicas », les Aztèques sont le peuple à l'origine d'une des plus grandes civilisations du continent américain. Ils sont les fondateurs de la cité de Tenochtitlán, sur les ruines de laquelle s'est construite l'actuelle ville de Mexico après la Conquête espagnole. Le mot « aztèque » provient du lieu mythique d'origine de ce peuple, Aztlán, situé dans le territoire de l'actuel Etat de Nayarit. Forts d'une société militaire fortement hiérarchisée et tout autant spirituelle, les Aztèques conquirent tous les autres peuples alentour, assimilant leurs apports culturels. Ils formèrent un empire puissant jusqu'à la conquête espagnole, dirigée par Hernán Cortés, en 1521.



Baleines

Chaque année, le Mexique voit sa côte longée par les baleines grises et les baleines à bosse qui, venant de l'Arctique, y migrent chaque année en hiver pour s'accoupler ou mettre bas avant de repartir au printemps vers les mers froides. La Basse-Californie possède le sanctuaire de baleines grises le plus grand au monde grâce à un vaste complexe de lagunes d'eaux salées ; on y observe au plus près les baleines de décembre à avril.



Cactus
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Cactus - Paysage aride et cactus.

© Sylvie LIGON



Pour nombre d’entre nous, le cactus fait partie du cliché mexicain. Peu présent dans le sud, il abonde dans le nord du pays et principalement en Basse-Californie où l’on trouve des espèces endémiques. En parcourant le pays, il est possible d'observer la diversité des espèces de cactacées qui existent au Mexique : des petits cactus cachés sous terre aux énormes cactus dotés d’un squelette en bois dur, en passant par les énormes boules piquantes parfois joliment dénommées asiento de suegra (coussin de belle-mère). Beaucoup d'espèces sont protégées, et il est interdit de les sortir de leur élément naturel car il leur faut parfois des dizaines d'années pour atteindre leur taille. Parmi elles, le fameux peyotl, un cactus connu pour ses effets hallucinogènes. Le gouvernement tolère l’absorption du peyotl par les Indiens huicholes pour leurs rituels, mais de lourdes peines sont prononcées envers les vendeurs et les consommateurs qui les sortent de leur habitat.



Caribe

La mer des Caraïbes (Caribe), magnifique mer turquoise aux fonds coralliens, fut aussi la porte d’entrée de la conquête de l’Amérique latine par les Espagnols. Avant d’arriver au Mexique, ils passèrent par les Antilles et Cuba, puis longèrent les côtes de la péninsule du Yucatán. Le Mexique y possède la 2e plus grande barrière de corail du monde (après la Grande Barrière en Australie). La Riviera maya est le joyau du tourisme international du Mexique.



Catrina

Les Catherine ! Ces statuettes en barro (terre cuite peinte) sont la parfaite représentation de la vanité : des squelettes de femmes sont habillés d’élégants vêtements. Ces icônes populaires inspirées de José Guadalupe Posada, le créateur du dessin de la Catrina, sont là pour rappeler aux bourgeois qu’ils mourront aussi. Sur le mur d’un cimetière à Progreso, on peut lire : « Ici s’arrête la vanité » … On retrouve les catrinas surtout durant la fête des morts. Comme les catrinas, de tailles diverses (de 15 cm à 1 m), sont de très belles figurines, on oublie facilement le côté morbide qui pourrait s’en dégager.



Cenote

Un cenote est un puits naturel créé grâce à l’effondrement d’une plaque calcaire. Il y en a énormément dans la péninsule du Yucatán, calcaire et plate. Ces puits étaient des centres de cérémonies pour les cultures préhispaniques qui les considéraient comme un lien avec l’inframonde – le monde des ténèbres – et y faisaient diverses offrandes, y compris humaines. Chez la plupart des peuples de la planète, les grottes sont considérées comme des lieux sacrés.



Chela

La chela, c'est la bière, que l'on trouve souvent à l'épicerie sous la forme de bouteilles de 1,2 litre à partager ; ce sont les fameuses caguamas que l'on boit dans les villages ou dans les bars populaires. La chela ou la chelita, c'est cette petite dose d'imprévu qui peut pointer le bout de son nez à n'importe quel moment de la journée et à laquelle on vous convie avec un sourire complice. De ce mot ont dérivé les verbes chelear (activité de boire de la bière) et le substantif chelero, qui désigne la personne qui s'y adonne avec entrain et un certain professionnalisme. A noter que le mot proviendrait du maya chel, qui signifie « bleu ». Ce terme désignait les Européens en raison de la couleur de leurs yeux puis, par association d'idées, il aurait désigné les gens à la peau claire. Clarté associée à son tour à la couleur de la bière blonde… Une vraie théorie de comptoir.



Chiles

Le Mexique est le pays au monde où il existe la plus grande variété de piments (une soixantaine). Du plus doux au plus fort, ils accompagnent la plupart des plats et sont l'ingrédient de base de toutes les sauces qui pimenteront vos repas : chile de arbol, chile habanero, chile poblano, chile pasilla, chile guajillo, chipotle ne sont que quelques-uns des plus courants. Les Mexicains mangent constamment pimenté ! Historiquement, le piment a sa raison d’être dans la gastronomie mexicaine : en plus de relever les plats, il a des vertus antiseptiques. On pourrait presque jouer à la roulette mexicaine avec certains piments : tout en ayant la même apparence, certains sont piquants et d’autres non et ce n'est pas leur couleur qui permet de les départager (verts, jaunes ou rouges).



Churrigueresque

Le style churrigueresque doit son nom à une famille d’architectes et de sculpteurs espagnols originaires de Catalogne, dont José de Churriguerra (1665-1723) est le plus représentatif. Le style churrigueresque a recours aux décors plaqués, aux lourdes façades opulentes, aux structures architectoniques croulant sous l’ornemental. Parti de Salamanque, le churriguerisme s’installa en Andalousie avant de s’exiler en Amérique latine. Il a trouvé au Mexique, où de nombreuses églises témoignent de sa splendeur, l’une de ses plus belles expressions.



Clandestins

Enormément de Mexicains – plusieurs centaines de milliers par an – passent et repassent inlassablement la frontière nord-américaine longue de 3 000 km. Cette migration traditionnelle, malgré les mesures toujours plus strictes de l'administration américaine (construction d'un mur le long de la frontière) alimente une population latino très nombreuse aux Etats-Unis, surtout en Californie.



Coccinelle

Qui ne connaît pas le vocho ? C'est la voiture mythique dont la commande a été passée à Volkswagen par Adolf Hitler lui-même en 1939. Au Mexique, et plus encore dans la capitale, on se souvient de la Coccinelle comme ce petit taxi virevoltant dans les rues de Mexico jusqu'au début des années 2000, sans siège passager afin d'entrer et de sortir plus facilement. Malheureusement, sa production a été arrêtée en 2003 et les taxis sont désormais de marque Nissan (Tsurus essentiellement) ; on les croise pourtant encore un peu, increvables et robustes, en ville et dans les villages alentour. Il reste pourtant un petit village qui résiste encore et toujours à l'envahisseur : Cuautepec, zone marginale de la ville de Mexico, s'est autoproclamé vocholandia. Au début des années 2000, cette colonia construite à flanc de colline accueille en effet nombre de vochos épuisés. Ces petits bolides, dont les pièces de rechange sont bon marché, sont en effet considérés comme la seule voiture capable de descendre et monter les pentes vertigineuses de ce quartier (inclinées parfois à 45 degrés). De nos jours, le quartier dispose d'un réseau de 500 taxis vochos, dont beaucoup sont conduits par des migrants expulsés des Etats-Unis et qui peuvent investir leurs maigres économies (un vocho coûte environ 1 000 euros) dans une voiture qui leur permet de travailler relativement rapidement.



Corruption

La corruption des agents chargés de la circulation est très connue et en est la forme la plus visible au quotidien. Mais quand l’un deux a mené une grève solitaire de la faim, d’ailleurs largement médiatisée, pour protester contre les pressions de son chef qui réclamait de ses subordonnés 50 $ à chaque début de patrouille s’ils voulaient conserver leur emploi (par conséquent cette même somme devait être réclamée aux motocyclistes sous forme de pot-de-vin), le public a réagi avec passivité, préférant payer une amende immédiate, plutôt que de renoncer à conduire de la façon extravagante qui lui est habituelle...

Tous les échelons de l'administration sont touchés par le phénomène : l'ensemble du système socio-économique est gangréné par ces pratiques consistant à engranger le maximum de bénéfices particuliers au mépris du bien ou des règles communes. À une autre extrémité de la chaîne alimentaire, le président mexicain Enrique Peña Nieto a ainsi été pris la main dans le sac au cours de l'année 2015 : c'est la fameuse affaire dite de la Casa Blanca. Cette maison d'une valeur de 7 millions de dollars lui a été donnée par un groupe de construction qu'il a lui-même favorisé par l'obtention de contrats non seulement fédéraux, mais aussi locaux du temps où il était gouverneur de l'État de Mexico. Bref, incapable de s'expliquer et s'empêtrant dans ses contradictions, il n'y aura bien entendu aucune conséquence fâcheuse pour lui puisque l'impunité est la règle. En revanche, la journaliste qui a mené l'enquête et dénoncé les faits, Carmen Aristegui, a été immédiatement virée…



Día de los muertos

Le jour des morts comprend en fait deux jours : le 1er et le 2 novembre. Le 1er correspond au jour des enfants défunts et le 2e à celui des adultes. Syncrétisme de rituels catholiques et amérindiens, c'est une expérience bouleversante dans le Mexique central et méridional : décorations dans la rue, autels chez les habitants avec les photos des défunts, leurs objets préférés, des offrandes… Le soir, dans les cimetières illuminés de cierges, les gens se recueillent sur les tombes mais viennent surtout fêter leurs morts : musique, danses, repas partagés rythment le retour des morts parmi les vivants.



Diego Rivera

Natif de Guanajuato, Diego Rivera (1896-1957) fut le plus grand peintre muraliste du Mexique. Socialiste puis communiste, ses œuvres expriment sa philosophie politique. Quand Trotsky fut contraint à l’exil par Staline, Rivera le reçut dans la maison qu’il partageait avec sa femme Frida Kahlo, dans le quartier de Coyoacán à Mexico.



EZLN

Fondée en 1992, l’Armée Zapatiste de Libération Nationale (EZLN) s’insurgea le 1er janvier 1994 dans l’Etat du Chiapas, en assiégeant plusieurs villes dont San Cristóbal de Las Casas. Ces nouveaux insurgés issus des communautés indigènes les plus pauvres, vêtus de passe-montagnes, revendiquent l'application des lois agraires, les droits sur leurs terres et la fin des persécutions dont ils font l'objet de la part des autorités gouvernementales. Le personnage emblématique et médiatique de ce mouvement n’est pas indien et s’est fait connaître comme le sous-commandant Marcos (aujourd'hui Galeano). Son identité véritable ne fut découverte qu’un an plus tard, il s’agit de Rafael Sebastian Guillén, ancien professeur d’université. Cet homme a réussi, avec son charisme et son talent d’orateur, à s’attirer la sympathie nationale et internationale. De nos jours, les communautés zapatistes (les fameux caracoles) subsistent et continuent à résister à la constante répression dont elles font l'objet.



Frida Kahlo

La vie n’épargna pas Frida Kahlo (1907-1954). Elle eut la poliomyélite à 6 ans et, à 18 ans, un accident lui brisa la colonne vertébrale ! Toute sa vie, elle dut porter un corset et endura de vives souffrances qu’elle sublima dans son art. C’est certainement le peintre le plus original du Mexique, quoique ses autoportraits nous mettent souvent mal à l’aise. André Breton dira : « L’art de Frida Kahlo est un ruban autour d’une bombe. » Celle qui écrivait « J’espère que la sortie sera joyeuse, et ne jamais revenir » mourut à 47 ans. Elle nous laisse une œuvre à l’audace surréaliste empreinte de tradition indienne. Son œuvre est aussi un cri terrifiant contre la douleur et un cri de haine contre la mort. Elle fut la femme du muraliste Diego Rivera. Julie Taymor a réalisé un très beau film biographique sur Frida Kahlo, qui est sorti en avril 2003. Le personnage de Frida est joué par Salma Hayek.



Gringo

Terme péjoratif pour désigner un Nord-Américain. Par extension, il s’applique aussi à tous les Blancs. Aussi, quand on est européen, surtout français, il est bon de le mentionner. Cela ouvre des portes, simplifie les contacts et permet de ne pas subir l’augmentation de prix destinée aux Américains. Car, comme chacun sait, le Mexique est ce pays qui se trouve « si loin de Dieu et si près des Etats-Unis ». L'origine du mot est sujette à controverse : elle pourrait dériver du terme griego, qui désignait chez les peuples latins les personnes qui ne parlaient pas leur langue (auquel cas le terme désignerait toute personne ne parlant pas espagnol). Au Mexique, on raconte qu'il tire son origine de la guerre entre les Etats-Unis et le Mexique, les premiers habillés d'un uniforme vert criant au moment de leur assaut « Green, go ! », les Mexicains leur répondant « Green, go home ! ».



Grito

En 1810, les Mexicains, tout comme d’autres colonies d’Amérique Latine, se soulevèrent contre une Espagne affaiblie par la perte de certaines colonies (Floride, Mississipi) et par l’invasion napoléonienne. Le 15 septembre 1810, le père Hidalgo fit sonner les cloches de l'église de Dolores (une ville située dans l'Etat de Guanajuato, à 200 km au nord-est de Mexico). Il proclama le Grito (« le cri ») de la révolution en ces termes : « Vive le Mexique ! Vive la Vierge de Guadalupe ! Mort aux gachupines !  » Hidalgo fut arrêté et exécuté l’année suivante. Le Mexique n’obtint son indépendance que 11 ans plus tard après bien des luttes acharnées. Chaque année, le Grito de Dolores est commémoré le soir du 15 septembre par le Président en exercice depuis le balcon du Palais national, sur la place du Zócalo à Mexico, ainsi que par tous les gouverneurs et maires dans le reste du pays.



Güero

Le terme güero (blondinet) s'utilise fréquemment au Mexique pour désigner les personnes blondes ou claires de peau. Les güeros se distinguent ainsi des morenos, les personnes à la peau bronzée ou au teint mat. Par le passé, le terme güero avait une connotation négative, puisqu'il s'utilisait pour désigner des « œufs pourris » et par extension « une personne décolorée, au teint malade », mais ce n'est plus le cas aujourd'hui.



Guey

Guey est l’interjection populaire la plus utilisée au Mexique. Elle veut dire « mec » et c’est amusant de compter le nombre de fois où le mot guey est lâché dans une conversation entre jeunes. Le mot est très employé à Mexico et à Monterrey.



Hospitalité

Les Mexicains sont réputés pour leur hospitalité et leur amabilité. Ils aiment parler aux étrangers, savoir d'où ils viennent, et veulent généralement leur faire connaître le meilleur de leur pays. Un fait divers illustre bien l'attitude des Mexicains envers les étrangers. En septembre 2008 est arrivé à Mexico un Japonais du nom de Hiroshi Nohara qui, pour des raisons inconnues, a vécu pendant trois mois à l'aéroport. Au lieu de le voir avec méfiance, des dizaines de Mexicains ont voulu rencontrer Nohara, certains lui ont même proposé de venir habiter chez eux, argumentant que Nohara avait sûrement de gros problèmes au Japon et qu'il fallait l'aider.



Lucha libre

La lucha libre (lutte libre) est un spectacle de catch haut en couleur. Le spectacle a lieu aussi bien sur le ring que dans la salle où le public est un des acteurs principaux. Les lutteurs aux masques colorés, pour la plupart originaires de quartiers ou régions pauvres, représentent un exemple pour les jeunes et sont souvent élevés au rang de héros, voire de demi-dieux (Blue demon, el Santo, Hijo del Santo, etc.).



Maïs

Aliment ancestral de base de l’alimentation mexicaine, son histoire commence il y a 9000 ans, par la domestication d'une plante sauvage appelée Teosinte. C’est sa culture progressive qui donne une assise sédentaire aux peuples du centre et du sud du pays, favorisant le début d’une nouvelle ère culturelle et donnant son assise aux grandes civilisations amérindiennes de la Mésoamérique : Toltèques, Olmèques, Mayas et Aztèques pour la zone mésoaméricaine. A l'arrivée des Espagnols, sa culture s'était étendue vers le sud du continent et avait été adoptée par des peuples aussi méridionaux que les Chimus, Nazcas et Incas.



Mariachis
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Mariachis - Groupe de musique Mariachi, musique folk mexicaine.

© DougBerry



Un groupe de mariachis se compose de quelques violons, de deux ou trois trompettes, de guitares, d’une guitare dite vihuella et d’un guitarrón (sorte de contrebasse). On reconnaît facilement les mariachis à leurs habits : grand chapeau brodé, pantalon orné de deux rangées de boutons en argent, une veste courte et une grande malla en guise de cravate. L'origine des mariachis se situe dans l’Etat de Jalisco (Guadalajara) mais l’origine lointaine serait française, du fait des soldats napoléoniens. On peut les voir sur la place centrale dans presque toutes les villes du pays. A Mexico, leur lieu de prédilection est la plaza Garibaldi (terminal ligne 8 du métro.) Les groupes de mariachis sont engagés pour une chanson, une heure ou toute une nuit.



Mayas

Les Mayas vivaient, et vivent encore, au Mexique dans la péninsule du Yucatán, mais ce peuple méso-américain s’étend aussi au Chiapas, Guatemala, Belize et Honduras. Du Ie au Xe siècle, la civilisation maya, héritière de la civilisation olmèque, se distingua pour son raffinement et la construction d’imposantes cités, dont la grandeur peut encore être appréciée à différents endroits de la péninsule du Yucatán et des Basses-Terres du Chiapas.



Mole

Le mole (prononcé molé) est une sauce préparée avec différents piments secs et moulus auxquels on ajoute du cacao et diverses épices. Dans un bon mole traditionnel, il y a jusqu’à 60 ingrédients. Cette sauce accompagne généralement les volailles, principalement la dinde.



Monarques

« Des fleurs dans le ciel ». Peut-être avez-vous déjà vu ce documentaire de 16 minutes au Futuroscope de Poitiers ? Les papillons monarques sont réellement fascinants. Ils existent dans plusieurs endroits du monde, mais ceux qui migrent au Mexique sont uniques : ils parcourent plus de 3 000 km du Canada au Michoacán et leur cycle d’aller-retour se fait en l’espace de 4 générations. Parcourant jusqu’à 300 km par jour avec des pointes à 30 km/h, ils partent à l’automne, du nord des Grand Lacs, entre Winnipeg et Québec, et se rendent au Mexique en l’espace de deux mois, dans les forêts de sapins à 3 200 m d’altitude, aux confins est de l’Etat du Michoacán. Là, ils hibernent pendant cinq mois. En mars, ils remontent vers le sud des Etats-Unis : les femelles pondent et meurent. Les deuxième et troisième générations reproduisent ce schéma au nord, en direction des Grands Lacs. Ce n’est que la quatrième génération qui parviendra au Canada. Pour compliquer le mystère, le papillon monarque ne pond ses œufs que sur une seule et unique plante ! Cette plante est l’asclépiade, plante toxique. En se nourrissant de ce poison à petites doses, la chenille puis le papillon se protègent des prédateurs car il devient toxique pour ces derniers. Visuellement, cela se traduit par leur couleur orange, bien visible : « Ne me touchez pas ! » Dans les sanctuaires, si le ciel est clair et ensoleillé, les 200 millions de papillons offrent un spectacle surnaturel. Le bruissement des ailes au-dessus de vos têtes, les énormes grappes de papillons attachés aux sapins, cette couleur orange omniprésente, ces grands arbres qui pointent vers le ciel… C’est un spectacle inoubliable, inouï.



Piñata
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MÉXICO - Piñatas dans un marché à Mexico.

© Jade LATARGERE



À la fois objet artisanal et jeu que l’on peut retrouver durant les fêtes mais surtout pour les anniversaires, la piñata est un mannequin fabriqué en papier mâché et rempli de bonbons et de jouets pour enfants. L’imagination mexicaine n’a pas de limite pour imaginer ce à quoi ressemblera votre prochaine piñata, mais elle est de plus en plus inspirée par les héros de dessins animés pour enfants. La piñata est suspendue à une corde et, le temps d’une chanson « … dale dale, no pierdas el tino… », les enfants vont devoir la casser en lui tapant dessus à l’aide d’un bâton, tout ça les yeux bandés. Le moment le plus attendu est quand la piñata explose, les enfants se jetant sur les bonbons pour en récupérer le plus possible.



Politique

Les Mexicains adorent parler politique, souvent sur un mode dérisoire où foisonne l'humour noir… Ils prennent un grand plaisir à commenter les mécanismes, les avatars et le théatre de l'absurde de cet Etat en construction permanente qui, durant 70 ans, a été gouverné par un seul et même parti : le PRI ou Parti révolutionnaire institutionnel. Souvenez-vous que l’histoire du Mexique est pleine de trahisons, de coups dans le dos et de mensonges gros comme des maisons ; plaquez-y les images actuelles et vous comprendrez pourquoi les Mexicains s’intéressent tant à la scène politique.



Pulque

Le pulque est un breuvage laiteux et visqueux fait à partir de la fermentation (et non de la distillation) de la sève fraîchement recueillie du maguey (ou agave). Le pulque était déjà utilisé pendant la période préhispanique. Il était appelé agua miel. Il était consommé par toutes les couches sociales, mais principalement réservé aux prêtres afin que ceux-ci se sentent plus proches des dieux, et aux victimes qui allaient être sacrifiées pour les aider à mourir. Il était aussi considéré comme boisson médicinale. De nos jours, les planteurs et les producteurs de maguey pensent encore que cette plante reçoit l’énergie cosmique qu’elle redistribue chaque jour. Ils pensent que celui qui boit du pulque recevra une partie de cette force.



Pyramides

De nombreuses pyramides parsèment les terres mexicaines, principalement depuis le centre du pays jusqu’au sud (cela inclut les pays voisins : le Belize, le Guatemala et une partie du San Salvador et du Honduras). Elles sont un lien avec les dieux, le ciel et le cosmos (pyramides du Soleil et de la Lune à Teotihuacan). De nombreux pouvoirs s’appuyaient sur elles, et l’on retrouve parfois des tombeaux de rois, comme cela est le cas à Palenque.



Réserves

Il existe de nombreuses réserves de la biosphère au Mexique. La réserve de Sian Ka’an au bord de la mer des Caraïbes possède des mangroves et des lagunes habitées par sa faune typique : crocodiles, iguanes, perroquets, toucans, etc., et celle de Calakmul, toujours dans le pays maya, est au cœur de la jungle et possède quant à elle des jaguars, aras, perroquets, toucans… La réserve du Pinacate, à l’extrême opposé, dans l’Etat du Sonora, dessine d’énormes cratères dont un d’un kilomètre de périmètre et une faune propre aux déserts. La réserve du Vizcaino en Basse-Californie renferme une quantité impressionnante de cactus. A certaines périodes, la rosée du matin fait apparaître un magnifique tapis de fleurs en plein désert…



Sombrero

De nombreux Mexicains d’un certain âge portent un chapeau. Il en existe de différents types et de différentes formes : chapeaux charro, chapeaux norteño, les Jipis. Les Jipis sont des chapeaux panamas, qui proviennent de la ville de Becal, dans la péninsule du Yucatán. On les appelle jipis, d’après la palme de jipijapa qui sert à les fabriquer. Ils sont chers mais ce sont les meilleurs chapeaux de paille du monde. Les chapeaux les plus fins sont assez souples pour que, pliés, ils passent à travers une bague.



Syncrétisme

L’exemple le plus frappant de la combinaison novatrice du catholicisme et des rituels préhispaniques peut s’observer dans l’église de San Juan de Chamula, près de San Cristóbal de Las Casas, dans le Chiapas. Là, dans l’église catholique, les chamuliens, qui traditionnellement adorent le soleil, considèrent que le Christ mort est devenu une partie de l’astre solaire. Ils boivent alors un alcool très fort, le posh, ainsi que du Coca (pour éructer). La chaleur qu’ils ressentent en buvant ce breuvage les rapproche du soleil, mais il n’est pas rare d’en voir certains rouler par terre tellement ils ont voulu s’élever. Devant les saints qu'ils implorent, on peut observer aussi des chamanes, hommes ou femmes, sacrifier un poulet pour la guérison d’un des leurs ou pour qu’un membre de la communauté retrouve son âme dérobée par une personne peu délicate ou par la photo d’un touriste… Si le saint ne fait pas merveille, il peut être puni et on le couvre alors d'une couverture en guise de punition.



Tequila

La tequila est l’eau-de-vie par excellence du Mexique. Elle est élaborée dans l'Etat de Jalisco (principalement dans la ville de Tequila) à partir de l’agave bleu, un cactus qui a de longs pics très durs et légèrement bleutés. D'autres régions du Mexique fabriquent de l'alcool à partir de l'agave, mais elles n’ont pas le droit d’utiliser le nom tequila qui est une appellation contrôlée, tout comme le mot champagne. La vraie tequila doit porter l’inscription 100 % agave azul (agave bleu). Une bonne tequila est une boisson très fine, exactement comme un bon cognac, mais la plupart des tequilas importées ne sont pas les meilleures, loin de là… C’est le même problème avec les vins français que vous pourrez boire au Mexique, chers et généralement très moyens. La raison ? Les coûts d’exportation et le manque de connaissance de l’acheteur !



Tri

« El Tri », comme les trois couleurs du drapeau mexicain, est le surnom affectueux donné à la sélection de football du pays, avec laquelle les Mexicains entretiennent une relation d'amour-haine quelque peu perverse. Un conseil : laissez le monopole des critiques aux autochtones et ne leur rappelez pas la défaite contre les États-Unis en 8e de finale du Mondial 2002. Lors de la Coupe du monde 2014, les exploits de leur gardien de but Guillermo Ochoa, alors joueur d'Ajaccio, n'ont pu empêcher une élimination in extremis lors des huitièmes de finale. Comme on vous fera remarquer si vous assistez à un match, jugaron como nunca y perdieron como siempre (« ils ont joué comme jamais et ont perdu comme toujours »)...



Virgen de Guadalupe

La Vierge de Guadalupe est la sainte patronne de l’Amérique latine depuis qu’au XVIe siècle un « Indien » l’a vue apparaître là où se trouve actuellement la basilique du même nom à Mexico (métro Basilica, la Villa). Cette vierge noire est fêtée le 12 décembre par des milliers de pèlerins. La communauté mexicaine de Paris la fête aussi avec ferveur. En juillet 2003, le pape Jean-Paul II est allé se recueillir dans la basilique de Guadalupe à Mexico. En raison de la couleur de sa peau, la vierge de Guadalupe a favorisé la conversion au catholicisme des peuples indiens.



Vitamina T

Taco, tortilla, tostada, tamal, tlacoyo, torta sont la base de la comida rapida (cuisine rapide) au Mexique, aussi délicieuse que dangereuse suivant le lieu où vous l’achetez.



Voladores


[image: ]

MÉXICO - Cérémonie des Voladores.

© S.Nicolas – Iconotec



La danse des voladores (ou la danse des hommes qui volent) est la plus spectaculaire et la plus dangereuse des danses indigènes. Elle est originaire du golfe du Mexique à Veracruz, mais elle peut être vue tous les jours face au musée d’Anthropologie de Mexico. La danse des voladores s’exécute au son d’un petit tambour et d’une flûte. Les danseurs se ceinturent de cordes enroulées autour d’un très haut mât. Ces cordes, sous leur poids, se déroulent tandis que la plate-forme située en haut du mât se met à tourner. Par l’effet de la force centrifuge, les danseurs descendent en grands cercles vers la terre tels des oiseaux. Ils symbolisent l’âme des guerriers morts qui reviennent sur terre au soleil couchant sous la forme d’oiseaux.



Volcans

Le Mexique est un pays volcanique. Son volcan le plus haut, l’Orizaba, est le toit du pays avec ses 5 636 m d’altitude.

Il existe de nombreux volcans actifs dont le magnifique Popocatépetl (5 465 m), non loin de la capitale Mexico, et le Nevado de Colima, au bord du Pacifique. Le Paricutín, dans l'Etat du Michoacán, date des années 1950, mais il a la particularité d’être né au milieu du champ d’un paysan qui a pu observer son évolution. Le village voisin eut le temps de déménager avant d’être enseveli par la lave.




Faire – Ne pas faire


Un double paradoxe hante le peuple mexicain : il est attaché à ses racines culturelles, déchiré par la colonisation qu’il a subie, mais également attiré par la puissance économique et culturelle de son voisin du nord. La colonisation a créé un métissage de personnes et de cultures, mais de grandes différences existent entre métissés et indigènes tant au niveau culturel qu'économique et social. Si certains Mexicains valorisent énormément la culture préhispanique de leurs ancêtres, d'autres au contraire ne jurent que par la culture américaine de consommation. Alors que les Indiens du Chiapas survivent avec moins de 4 dollars par jour, un député mexicain gagne presque 15 000 dollars par mois ! La relation avec les Mexicains sera donc très différente selon si vous avez à faire à un habitant d'une grande ville, à un Indien du Chiapas, à une famille bourgeoise ou à une famille paysanne.

[image: ] Il peut être difficile pour un touriste occidental d’aborder un indigène du fait de l'exploitation et du déclassement dont les indigènes ont été victimes au cours des cinq siècles passés, principalement au Chiapas où la méfiance est grande envers les blancs de peau, les güeros. Jusqu'à la Révolution, et sous une autre forme maintenant, les familles mexicaines les plus riches – descendantes directement des Espagnols et donc généralement güeras – ont maintenu les Indiens dans une situation proche de l'esclavage, les forçant à travailler gratuitement dans de grandes exploitations agricoles (sur ce sujet, lire le très bon roman de Bruno B. Traven La Rebelión de los Colgados). A ce propos, vous remarquerez que les Mexicains utilisent souvent les termes mande et a sus ordenes. Cela provient de l’ère coloniale. Mande vient de mandar, donner un ordre et s’utilise fréquemment à la place de « pardon ? » ou de « comment ? ». A sus ordenes, littéralement « à vos ordres » est une formule de politesse qui signifie « à votre service ».

[image: ] Pour un Mexicain, un güero est souvent synonyme de gringo, de Nord-Américain, le grand frère à la fois aimé et détesté. Il est donc très important de glisser dans la conversation que l’on est français par exemple… Cela peut aider énormément et éviter de payer plus cher certains produits ou services.

[image: ] Par ailleurs, la violence fondatrice du peuple mexicain a imprégné les différentes couches de la population. En règle générale, le Mexique est un pays assez violent, où l'on en vient vite aux poings, et même aux armes. Certaines personnes sont très susceptibles vis-à-vis des valeurs mexicaines telles que l’honneur, la fierté de la patrie, les femmes, etc. Soyez donc vigilant et évitez les embrouilles, surtout si votre interlocuteur a un peu bu ! La violence se retrouve aussi sous forme de machisme envers les femmes. Si tous les bars au Mexique sont aujourd'hui ouverts aux femmes, dans les faits, certains lieux de divertissement nocturnes, surtout dans les petits villages, restent reservés aux hommes. Ne cherchez pas à faire évoluer les mœurs…

[image: ] Il faut aussi savoir que les Mexicains sont un peuple assez pudique. Dans les villages côtiers traditionnels, les Mexicaines se baignent en short et T-shirt, voire tout habillées… Ce n'est pas le cas sur les plages qui sont très fréquentées par les touristes étrangers, comme Tulum et Puerto Escondido… Ce qui est important, c'est de respecter les coutumes de l'endroit où vous vous trouvez, si vous voulez éviter de vous faire traiter de tous les noms juste parce que vous êtes en maillot de bain deux pièces…

[image: ] Les Mexicains sont assez formels, mais lors de négociations ou de relations de travail, il se peut que l’ambiance soit décontractée et amicale. Aussi, le tutoiement apparaît assez rapidement. Un petit détail : les hommes se serrent la main et pratiquent l’abrazo, ils se serrent mutuellement dans les bras l’un de l’autre mais ne se font pas la bise, cela est mal pris… Et pour dire bonjour à quelqu’un de proche, entre un homme et une femme ou entre deux femmes, on ne fait qu’une bise et toujours du même côté.

[image: ] Autre petit détail qui peut créer un quiproquo, c’est d’utiliser le terme cojer qui en espagnol signifie « prendre ». Au Mexique, ce n’est pas du tout la même chose… Que de rires lorsqu’un étranger demande à un vendeur s’il peut cojer un article qui se trouve sur l’étalage. La bonne réponse est « … fais ce que tu veux, mais fais ça au fond du magasin s’il te plaît !  ».







Survol du Mexique


[image: ]

CANCÚN - La zone hôtelière de Cancun.

© Svetlana Bogomolova – Shutterstock.com
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Grand comme près de 4 fois la France, le Mexique est un pays de montagnes, traversé par la Sierra Madre (occidentale et orientale) et perforé de nombreux volcans. Mais c’est aussi, sur les côtes, un pays profondément tropical. Entre les deux, aux alentours de 1 800 mètres d'altitude, on trouve un sublime climat tropical de montagne, propice à la culture du café.



Géographie

[image: ] D’une superficie de 1 964 375 km², le Mexique est le cinquième plus grand pays du continent américain. Sa frontière nord avec les Etats-Unis est de 3 152 km, dont 2 493 correspondent au cours du fleuve Bravo, ou río Grande, de Ciudad Juárez jusqu’au golfe du Mexique. La frontière sud, limitée par le Belize et le Guatemala, s’étend sur 1 149 km dont 85 km correspondent au fleuve Suchiate, et 300 km aux fleuves Chixoy et Usumacinta. A l'ouest et à l'est, le Mexique est baigné par des océans – l'océan Pacifique et l'océan Atlantique. Grâce à cette situation géographique particulière, le Mexique possède 9 219 km de côtes (6 608 km côté Pacifique et 2 611 km côté Atlantique).

[image: ] Le Mexique est un pays d’altitude : à peine 32 % de sa superficie se situe à moins de 500 m, 37 % entre 1 000 et 2 000 m, et 42 % au-dessus de 2 000 m. Deux grandes chaînes de montagnes, la Sierra Madre orientale et la Sierra Madre occidentale, divisent le pays parallèlement aux deux océans. Ce relief montagneux est composé de volcans, dont certains sont encore en activité.

La plupart des volcans du pays culminent à plus de 4 500 m d'altitude. Le Nevado de Toluca, situé au sud-ouest de Mexico D.F., s’élève à 4 583 m. L'Iztaccíhuatl (« la femme endormie »), au sud-est du Distrito Fédéral, atteint les 5 286 m. Le plus connu, le Popocatépetl, la montagne fumante, situé près du précédent, culmine à 5 452 m. Enfin, le plus haut volcan du pays, le Pico de Orizaba, à mi-chemin entre Puebla et Veracruz, ne passe pas inaperçu avec ses 5 636 m d’altitude.

Au même titre que les secousses sismiques, les phénomènes volcaniques représentent une menace constante pour le pays. En 1943, un nouveau volcan est né dans l'Etat du Michoacán : le Paricutín. Après avoir déversé pendant près de dix ans de la lave sur les villages environnants, il n’a laissé du passé qu’un clocher d’église émergé d’un océan noir.

Si les coulées de lave sont l’élément le plus redouté des phénomènes volcaniques, il arrive aussi que leur réveil provoque des tremblements de terre et c’est ce qui se passa en 1973 dans l’Etat de Colima, lors d’un sursaut du Nevado de Colima et du Volcán de Fuego.



Climat

Scindé en deux par le Tropique du Cancer, le Mexique est un pays riche de transitions et de contrastes. C’est au Mexique que se trouve la deuxième région la plus aride du continent (après le désert de l'Atacama, au Chili) : le désert de Altar, dans le Sonora, reçoit annuellement moins de 100 mm de précipitations ; mais c'est aussi là que se situe la région la plus pluvieuse : au nord de la ligne équatoriale, dans le bassin de Grijalva à Usumacinte, qui reçoit, elle, plus de 5 m de précipitations annuelles.

Du fait des différences de latitude et altitude, il existe une grande variété de microclimats au Mexique. Néanmoins, on distingue trois grands ensembles naturels : le Sud tropical humide, le Nord semi-aride et le Centre montagneux.

Au Mexique, le passage des saisons n’est pas aussi marqué que dans les autres régions du monde ; 93 % du territoire national connaît des températures qui oscillent entre 10 et 26 °C. En hiver, la température baisse presque partout, mais il ne fait réellement froid que dans certaines régions montagneuses. En fait, comme dans beaucoup de pays tropicaux, on fait surtout la distinction entre la saison sèche, qui s'étend de novembre à mai, et la saison des pluies, qui s’étend de juin à septembre. Durant la saison des pluies, il pleut très fort presque partout dans le pays, mais il s'agit généralement d'averses relativement courtes, qui durent au maximum une demi-journée. On peut donc visiter le Mexique en toutes saisons, les climats étant relativement différents d’une région à l’autre.



Environnement – écologie

La déprédation des milieux naturels est proverbiale dans le pays. Le déboisement intensif (forêts tropicales du Chiapas et péninsule du Yucatán) et la chasse d’espèces animales protégées ne sont pas les seuls problèmes environnementaux auxquels est confronté le Mexique.

[image: ] Pollution visible. Au jour le jour, nombre de Mexicains jettent sans relâche les emballages en plastique où bon leur semble : bouteilles en plastique et emballages de paquets de chips sont ceux que vous croiserez le plus souvent, notamment le long des axes routiers (on ouvre la fenêtre et on balance ce qui se trouve sous la main). Les destinations les plus populaires (que ce soit les plages, les rivières ou les parcs) se trouvent régulièrement souillées par des familles qui arrivent bardées de victuailles puis laissent tout sur place au moment de leur départ : verres et assiettes en plastique, bouteilles et cannettes ou même couches des bébés, etc. L’exemple des plages de la Bahia Kino (Sonora) est symptomatique du phénomène. Les destinations touristiques les plus fréquentées par les familles aisées et les visiteurs étrangers sont relativement épargnées par le phénomène.

[image: ] Le développement excessif de centres touristiques représente aussi une menace importante pour l’environnement, notamment sur les côtes où les grands complexes hôteliers, toujours à la recherche de sites naturels paradisiaques, s’installent dans des zones de mangrove qui servent à la reproduction d’espèces marines. Comme la législation environnementale mexicaine est assez laxiste ou facilement contournable avec des pots de vin, les hôtels, une fois construits, prennent rarement la peine de s’équiper de stations d’épuration et polluent les océans et les cours d’eau qui les entourent ; les autorités municipales sont aux abonnés absents sur ces thématiques. Il est difficile d'avoir accès à des chiffres transparents concernant le niveau de concentration de bactéries fécales : les autorités mexicaines tolèrent un niveau deux fois supérieur à celui établi par l'Organisation Mondiale de la Santé ! Selon les organisations environnementales, près de 70 % des plages touristiques présenteraient un taux supérieur aux normes autorisées par l'OMS en 2017.... Les plages du Quintana Roo, et notamment celles de Cancún ou d'Isla Mujeres, n'échappent évidemment pas à la pollution et des alertes temporaires ont également été reportées dans la lagune de Bacalar en 2018. Bien sûr, les hôtels ne sont pas les seuls responsables de la pollution des cours d’eau, les industries et les grandes villes qui rejettent leurs eaux usées sans les traiter le sont aussi.

[image: ] La contamination des cours d’eau est également le fait des entreprises d’extraction minière. Le Rio Sonora est biologiquement mort depuis des années en raison du rejet par l’entreprise Grupo Mexico de tonnes de déchets toxiques et de métaux lourds ; à ce jour, l’entreprise ne se sent même pas obligée de se plier aux sanctions reçues. Car une autre cause importante de la détérioration de l’environnement au Mexique est la prolifération des mines à ciel ouvert. Actuellement, presque un quart du territoire national mexicain fait l’objet d’une concession d’exploitation minière. Ces contrats de concession apportent d’immenses profits aux entreprises minières (principalement canadiennes et américaines), mais aussi de grands problèmes aux populations qui vivent à proximité des sites d’exploitation et voient détruire leurs montagnes et polluer leurs cours d’eau. Les régions de grande valeur naturelle, comme le désert de Wirikuta dans l’Etat de San Luis Potosí, n’échappent pas à la convoitise des grandes entreprises multinationales. Les populations locales se sont toujours mobilisées contre ce type d’activité, mais elles font l'objet d'une féroce répression de la part des autorités locales et fédérales.

[image: ] L'agriculture. L'introduction d'espèces génétiquement modifiées se fait sans consultation des populations : le maïs transgénique contamine peu à peu les dizaines de variétés ancestrales de cette plante à haute valeur symbolique. L'utilisation de pesticides et engrais chimiques ne fait l'objet d'aucun contrôle. À titre d'exemple, en août 2018, c’est le glyphosate, utilisé dans les plantations de palme du Tabasco et du Campeche, qui est responsable de la mort de dizaines de représentants de lamantins, gros mammifères d’eau douce en voie d’extinction.

[image: ] Au niveau industriel, l'entreprise Volkswagen balance dans l'atmosphère des roquettes « antipluie » dès que des nuages s'élèvent au-dessus de son usine de Puebla afin de protéger ses voitures des intempéries... Résultat : une sécheresse d'enfer dont sont victimes habitants et paysans des environs.

Malgré tout, le Mexique reste – encore – un pays magnifique, à la faune et la flore impressionnantes. On peut se prendre à rêver de ce qu’il était il y a un siècle, lorsque tous ces problèmes n’étaient pas encore à l’ordre du jour.





Parcs nationaux

Pour protéger son exceptionnelle biodiversité, le Mexique a créé près de 180 réserves naturelles qui couvrent au total une superficie de près de 25 millions d'hectares. Il s'agit parfois de régions tropicales forestales (la Réserve de Montes Azules au Chiapas), d'autres fois de zones désertiques (Cuatro Ciénegas dans l'Etat de Coahuila) ou montagneuses (le parc national Iztaccíhuatl-Popocatépetl dans les Etats de Puebla et México) ; ou encore même d'écosystèmes océaniques comme le parc national Arrecifes de Cozumel dans l'Etat de Quintana Roo. La plupart sont ouverts au public et, si l'on est accompagné des personnes adéquates, on pourra y voir de nombreuses espèces animales.

Malheureusement, le Mexique ne se donne pas les moyens financiers ni humains d’assurer la protection de ses sanctuaires naturels et dans les faits, de nombreux parcs naturels sont déboisés par des bandes criminelles qui se consacrent au trafic illégal du bois avec la complicité des autorités. Quant aux animaux rares comme le tigrillo et la guacamaya, ils sont chassés par des trafiquants pour être vendus au marché de Sonora à Mexico ou à des collectionneurs étrangers.

Un autre problème qui complique la protection de la faune et de la flore est qu’au Mexique, la plupart des réserves sont situées sur des terres de propriété privée, qui appartiennent à des communautés ou à des particuliers. Il s’agit souvent de populations en situation de pauvreté, qui pratiquent l’agriculture ou fabriquent des meubles artisanaux en bois pour survivre, deux activités qui encouragent la déforestation. Pour assurer l’adéquate protection des écosystèmes, l’Etat mexicain doit promouvoir la reconversion d’activités, ou accorder un soutien économique aux propriétaires des terres, à travers des systèmes de paiement pour services environnementaux. Des actions de ce genre ont été mises en place dans certains parcs naturels comme la réserve de la Mariposa Monarca (papillon monarque), avec l’aide de la WWF, mais ce sont des programmes qui coûtent cher, et beaucoup de réserves n’en sont pas encore bénéficiaires.

Le bilan concernant la conservation de la biodiversité n’est donc pas entièrement positif. Selon les statistiques de la FAO, le Mexique a perdu 155 000 hectares de forêt par an entre 2005 et 2010. Actuellement, 33 % des espèces d’oiseaux et 55 % des espèces de mammifères recensées au Mexique se trouvent menacées, comme l’aigle Arpia, le faucon pèlerin, le quetzal, le loup gris mexicain, le lamantin, le singe araignée, et le jaguar. Même les reptiles, qui ont pourtant su traverser les millénaires (ce sont les espèces les plus vieilles de la terre), figurent sur la liste des animaux en danger d’extinction.

Principaux parcs naturels du pays

[image: ] La péninsule du Yucatán possède plusieurs parcs en bord de mer : Río Celestún et ses flamants roses, Laguna Rosada, Río Lagartos près de l’île Holbox au large de Cancún, mais heureusement loin du développement touristique. La réserve de la biosphère du Sian Ka’an au sud de Tulum, bercée par la mer des Caraïbes, est représentative de l’habitat naturel maya. A l’intérieur de la péninsule, la réserve de la biosphère de Calakmul est la plus grande du pays.

[image: ] Au Chiapas, il existe deux grandes réserves dignes d’intérêt : la réserve de Montes Azules, au cœur de la Selva Lacandona, et les Lagunas de Montebello, magnifiques lacs de couleur turquoise.

[image: ] La Basse-Californie renferme de gigantesques réserves de la biosphère où s’entremêlent cactus, déserts, serpents et petits mammifères. La réserve d'El Vizcaíno, en bord de mer, est un sanctuaire pour les baleines.

[image: ] La Sierra Gorda, dans l'Etat de Queretaro, est absolument à visiter.



Faune et flore
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Un nombre impressionnant d’espèces animales et végétales vivent sur le territoire mexicain, dont certaines endémiques. Au total, le pays abrite plus de 33 000 espèces de plantes ou de fleurs, dont 1 000 sortes de cactus et autant d’orchidées, plus de 2 900 espèces de vertébrés dont 520 de mammifères, plus de 1 400 espèces d’oiseaux parmi lesquelles 50 espèces de colibris. Cette richesse de la faune et de la flore est bien évidemment liée à la diversité géographique et climatique du pays.

Flore.

[image: ] Les espèces de cactacées qui résistent à la sécheresse grâce à leurs tiges charnues gorgées d’eau sont parfaitement adaptées aux zones semi-désertiques et désertiques du Centre et du Nord du pays. Parmi elles, la biznaga, grosse boule hérissée de pics aux reflets rougeâtres figure au premier plan de l’imaginaire local : il est communément appelé asiento de suegra (siège de belle-mère). Ici, mais aussi plus au sud dans les zones peu irriguées des hauts plateaux de Puebla et Oaxaca, on trouve une végétation résistante : acacias, magueys, yuccas et nopals.

[image: ] Des forêts de pins couvrent encore une grande partie des deux sierras Madre et des volcans du 19e parallèle, quand ce ne sont pas des bois touffus. Au-dessus de 4 500 ou 5 000 mètres, on trouve les neiges éternelles et les glaciers.

[image: ] Les régions côtières sont bordées de forêts tropicales et de mangroves et marécages. La forêt tropicale humide, de plaine ou d'altitude (jusqu'à 1 800 mètres) s’étend depuis le Chiapas jusqu’à la Huasteca Potosina en passant par Oaxaca, le sud du Campeche, Veracruz, une frange de Puebla et Hidalgo. On y trouve de nombreuses variétés de fruits tropicaux tels que les bananes, la noix de coco, les ananas, les pastèques, les mangues, les litchis, les papayes, la canne à sucre mais aussi du café, du cacao, du riz. Les forêts tropicales côtières s'assèchent périodiquement en saison sèche, de novembre à mai : elles prennent alors des tons cafés ; c'est le cas de la forêt basse de la Péninsule du Yucatán, où des forêts de la côte pacifique.

[image: ] Bois précieux. La très pluvieuse région de l’isthme de Tehuantepec, les parties les plus humides des plaines de Tabasco et des montagnes du Nord, ainsi que les canyons qui tailladent les plateaux centraux sont le royaume d’épaisses forêts de bois précieux tels l’acajou, le santal et l’ébène.

[image: ] Arbres fruitiers et horticulture. En fonction du climat et de l'altitude, on cultive de nombreuses sortes d’arbres fruitiers : poiriers, pommiers, pêchers, abricotiers, orangers, citronniers et autres agrumes. On y cultive aussi des fraises et des framboises. On y plante toutes sortes de légumes et autres produits horticoles, ainsi que des oléagineux tels le sésame, le lin, la cacahuète, le coton. Les champs de céréale y sont abondants, surtout les surfaces destinées au maïs (centre et sud) et au blé (nord). Dans des terrains propices, on cultive la vigne, essentiellement dans la vallée de Guadalupe en Basse-Californie.

Faune.

[image: ] Sur les hauts plateaux désertiques et semi-désertiques du Nord, iguanes et crotales cohabitent avec les scorpions, les rongeurs et les coyotes.

[image: ] Dans les montagnes du Centre et de l’Est, tatous et lièvres peuplent les versants tandis que les pumas et les mouflons préfèrent les hauteurs peu accessibles, dont le ciel est dominé par l’aigle, symbole du pays. On peut entendre le coyote et le loup hurler le soir sur les hauteurs reculées de la Sierra Madre occidentale.

[image: ] Les cervidés des hautes terres se trouvent aussi dans les brousses tropicales de la Péninsule du Yucatán, dont le ciel des lagunes côtières se remplit de grands vols de hérons bleus, de flamants roses et des cigognes ; dans les lagunes et rivières s’ébattent des caïmans et des tortues. La forêt tropicale humide bruisse d’une grande variété d’oiseaux, de singes (essentiellement hurleurs et araignées), de tapirs et de fourmiliers, de reptiles et d’insectes. Le jaguar et le quetzal, deux animaux mythiques pour les civilisations précolombiennes, se font rares mais sont encore présents dans les forêt du Chiapas et de Campeche, et certaines zones de la Huasteca Potosina ou de la sierra Gorda de Querétaro.

[image: ] Au nord, les randonneurs pourront admirer de grands troupeaux de cervidés dans le parc national de San Pedro Mártir, situé en Basse-Californie, et des ours noirs dans le parc national des Cumbres de Monterrey.

[image: ] Les papillons monarques du Yucatán. Aux environs d’Ocampo, à l’est de Morelia (Michoacán), on peut assister, entre novembre et mars, au spectacle de la migration annuelle de millions de magnifiques papillons monarques, qui couvrent les arbres d’orange vif.

[image: ] Baleines. À partir du mois d’octobre, les baleines grises redescendent la côte pacifique depuis le pôle Nord pour aller se réfugier dans les lagunes de Basse-Californie ; l'autre côté de la péninsule, dans la mer de Cortés, c'est le territoire des requins-baleines, des orques, cachalots, baleine bleues, dauphins, raies mantas… La tortue luth vient pondre ses œufs sur les côtes du Pacifique comme de l’Atlantique, où croisent dauphins et requins. La mer de Cortés et la mer des Caraïbes sont aussi de véritables aquariums de poissons multicolores.
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Quelques personnages emblématiques de l'histoire du Mexique


[image: ] Hernán Cortés (1485-1547). Conquistador espagnol originaire de la province d’Estrémadure. En 1519, il part à la conquête du Mexique depuis le poste avancé installé sur l'actuelle Cuba. Il débarque à Antigua, à proximité de l’actuelle ville de Veracruz, avec 500 hommes, 14 canons et 12 chevaux. Pour décourager son équipage de rebrousser chemin, il saborde neuf de ses navires. Stratège hors pair, il déploie un arsenal de ruses destinées à se rallier les peuples conquis dominés par l’empire aztèque de Moctezuma, dont la capitale Tenochtitlán tombe finalement le 13 août 1521. Le nom de Cortés est associé à celui du père Géromino de Aguilar, naufragé qui fut fait prisonnier des Mayas de la péninsule du Yucatán pendant sept ans avant l’arrivée de Cortés. Délivré par Cortès, Aguilar lui sert dès lors d’interprète. Le deuxième nom est celui de La Malinche, princesse maya qui apprend l’espagnol avec Aguilar et devient aussi l’interprète de Cortés avant de devenir sa conseillère, sa maîtresse, puis la mère de son fils Martín. Son image est très contrastée au Mexique. En effet, elle oscille entre celle de collaboratrice de Cortés – mais pouvait-elle faire autrement car elle fut donnée comme esclave-cadeau au conquistador par un cacique local ? – et celle de traîtresse pour son peuple – capturée et offerte aux Espagnols par les Aztèques, elle était pourtant maya d’origine. Aujourd’hui, son image est récupérée par les jeunes femmes mexicaines qui voient en elle une femme de caractère mais aussi une femme libre.



[image: ] Moctezuma (1466-1520). Il est le neuvième empereur aztèque lorsqu’il commence à régner en 1502 sur le vaste empire qui s’étend depuis les limites méridionales du Michoacán jusqu’à l’isthme de Tehuantepec. Pour administrer ses domaines, il renforce le rôle de l’Etat central en organisant ses provinces en régions soumises à un système de tribut désormais rigoureux. Désireux de poursuivre l’expansion économique et militaire de ses prédécesseurs, il se heurte néanmoins à la farouche résistance de ses voisins de Texcoco et Tlaxcala, qu’il ne parvient pas à soumettre par la force ; ses expéditions en Amérique centrale se soldent aussi par des échecs. Il est informé dès 1518 des expéditions de Juan de Grivalja sur les côtes du Yucatán et envoie des émissaires. Suivant anxieusement l’avancée des conquérants vers sa capitale, il reçoit finalement Cortès dans son Palais en novembre 1919, dans une posture de soumission qui agace déjà son aristocratie. Retenu en otage par les Espagnols dans le cœur même de la capitale de l’Empire, il est répudié par les siens à mesure que gronde une révolte populaire provoquée par les abus et autres massacres commis par les étrangers. Envoyé pacifier la foule et négocier en faveur des Espagnols, il est lapidé par les siens en juin 1520, peu avant que les Espagnols ne prennent la fuite lors de la fameuse « Noche Triste ». Ils allaient revenir à la charge peu après, mais allaient cette fois trouver une toute autre résistance.

[image: ] Cuauhtémoc (vers 1497-1525) est le dernier empereur (tlatoani) aztèque. C’est lui qui organise la défense de Tenochtitlán pour éviter que la capitale de l’empire aztèque ne tombe aux mains des Espagnols. Capturé par les Espagnols, fait prisonnier, Cuauhtémoc est alors soumis à de violentes sessions de torture pour qu’il révèle où un éventuel trésor serait caché. De nombreuses sources relatent le stoïcisme dont il fait preuve dans cette épreuve, le courage qu’il démontre à cette occasion étant toujours une source d’orgueil pour les Mexicains. Cuauhtémoc est finalement pendu par Cortés en 1525.

[image: ] José María Morelos (1765-1815). Morelos est l’un des principaux leaders de la guerre d’Indépendance mexicaine. Nommé par Miguel Hidalgo chef de l’insurrection dans le centre et le sud du pays, il est chargé de reprendre le contrôle des grandes villes qui étaient alors aux mains des royalistes. Curé de formation, il s’avère un véritable stratège militaire et connaît une succession de victoires de 1811 à 1814. Il est notamment célèbre pour avoir résisté 62 jours aux attaques de l’armée royaliste à Cuautla alors que la ville se trouvait assiégée de toutes parts. C’est aussi lui qui convoque le premier organe législatif de l’histoire du Mexique, le « Congreso de Anahuac », lequel promulgue la première Constitution du pays en 1814. A partir de 1814, il essuie pourtant plusieurs défaites. Capturé en 1815 à Temazcala dans l’Etat de Puebla, il est finalement fusillé en 1815 pour hérésie.

[image: ] Benito Juárez (1806-1872). Cet indien originaire d’Oaxaca est l’un des principaux protagonistes de la scène politique mexicaine de 1850 à 1872. Il exerce d’abord les fonctions de gouverneur d’Oaxaca, député, Ministre de l’Education, avant de devenir Président de la République en 1859. L’une des premières actions de son gouvernement est de décréter la nationalisation des biens du clergé, décision qui lui met l’Eglise et les conservateurs à dos. Lorsque le Mexique est envahi par les Français en 1862, Juárez se réfugie dans le nord du pays et continue à assumer les fonctions de chef du gouvernement depuis Chihuahua. Soutenu par les Américains qui refusent de reconnaître l’Empire de Maximilien, il réussit à rallier les forces républicaines et à reprendre peu à peu du terrain, pour finalement réussir à restaurer la République. Il est réélu président de la République en 1868, puis en 1871, mandats sous lesquels il consolide le système d’éducation publique et laïque. Il meurt le 18 juillet 1872 d’une angine de poitrine.

[image: ] Porfirio Díaz (1830-1915). Originaire d’Oaxaca, il domine la politique mexicaine durant plus de trente ans (1879-1911). Sa lutte contre les Français aux côtés de Benito Juárez lui confère l’aura d’un grand général et d’un héros national, dont il profite pour prendre le pouvoir par les armes en 1876 à la mort de Juárez. Il gouverne alors à sa guise et ouvre le pays aux grands capitaux étrangers en s’alignant sur la politique anglo-saxonne. Mais ses efforts de modernisation, notamment en termes d’infrastructure routière ou ferroviaire, ne profitent guère à l’énorme majorité de la population qui souffre des abus des plus puissants : la concentration des terres dans les mains de quelques grands propriétaires finit par provoquer un soulèvement des paysans, conduits par Emiliano Zapata et soutenu par de nombreux membres de l’opposition. En 1910, Porfirio Díaz se présente à nouveau aux élections présidentielles. La énième fraude électorale et l’arrestation de Francisco Madero, son adversaire, font gronder la révolte et Porfirio Díaz est contraint de démissionner en 1911. Forcé de s’exiler, il choisit la France et meurt à Paris en 1915, où il repose depuis au cimetière du Montparnasse.

[image: ] Ricardo Flores Magón (1873-1922). Avec ses deux frères, tout aussi journalistes et anarchistes, il est le plus fervent opposant à Porfirio Díaz ; ils est considéré comme le véritable inspirateur intellectuel de la Révolution de 1910 : son slogan « Tierra y Libertad » est d’ailleurs à tort attribué à Emiliano Zapata. Enfant, il grandit auprès des communautés mazatèques de la région de Oaxaca, où il découvre les principes d’organisation autonome indigène, qu’il complètera par la lecture des grands penseurs de son temps. Exilé aux Etats-Unis dès 1904 pour fuir censure et persécution, les manœuvres pour déstabiliser le régime mexicain agacent également le gouvernement des Etats-Unis lorsqu’il prend par les armes la Basse-Californie en 1911. Ricardo s’opposera ensuite aux gouvernements révolutionnaires de Francisco Madero et Venustiano Carranza, jugés trop tendres et complaisants envers les puissants. Il sera finalement condamné à 20 ans de prison aux Etats-Unis mais son cruel régime de détention viendra à bout de ses forces dès 1922.

[image: ] Francisco Madero (1873-1913). Francisco Madero est l’initiateur de la Révolution mexicaine. Il fonde en 1906 le Parti National Anti-Réélection pour s’opposer à la énième réélection du général Porfirio Díaz, qui gouverne le Mexique depuis 1876. Arrêté après les élections de 1910, il réussit à s’enfuir aux Etats-Unis et proclame le Plan de San Luis, à travers lequel il invite les Mexicains à ne pas reconnaître l’élection de Porfirio Díaz et prendre les armes le 20 novembre pour faire valoir leurs droits sous le slogan « Sufragio efectivo, no reelección ». Des rebellions éclatent à différents endroits du pays, ce qui amène Porfirio Díaz à renoncer au pouvoir en 1911. Madero assume alors la présidence du Mexique, sans réussir pour autant à faire revenir le calme dans le pays, Emiliano Zapata ayant notamment refusé de reconnaître son gouvernement. Il est finalement assassiné en février 1913 lors du coup d’Etat du général Huerta.

[image: ] Pancho Villa (1878-1923). José Doroteo Arango Arámbula, né dans l’État de Durango, est un bandit de grand chemin qui devient général des troupes fédérales à la faveur de la Révolution de 1910. Orphelin dès l’âge de 12 ans, il souffre des abus des propriétaires terriens pour qui il travaille dès son plus jeune âge. Jeune homme, alors boucher de jour, il commet meurtres, vols, enlèvements et pille du bétail qu’il revend dans son échoppe. Adoubé par Madero, qui lui pardonne ses fautes et l’enrôle dans son armée, il passe ensuite sous les ordres du général Huerta, qu’il combattit ensuite après que le traître l’eut emprisonné. À la tête de cavaliers et d’une artillerie redoutable, il obtient des victoires décisives (et sanglantes) à Torreón, Ciudad Juárez, Chihuahua et Zacatecas et prend rapidement le contrôle du nord du pays et de ses mines d’argent. Allié de Zapata (qui contrôlait le sud), il combat Venustiano Carranza mais le général Álvaro Obregón le met en fuite. Celui-ci le fait finalement assassiner en 1923, alors que Villa rentrait tranquillement dans le ranch qu’il lui avait cédé à Chihuahua.

[image: ] Emiliano Zapata (1879-1919). Il est général de l’armée du Sud composée de paysans et d’indigènes qui s’étaient soulevés contre le régime oligarchique de Porfirio Díaz au cri de "¡Tierra y Libertad ! " Son slogan la tierra es de quien la trabaja (« la terre appartient à ceux qui la travaillent ») fait encore grand bruit dans les conflits qui secouent l’État de Morelos. Quand Madero succède à Díaz, Emiliano Zapata refuse de désarmer ses troupes et met au point le « plan d’Ayala » en novembre 1911, dans lequel il demande la restitution des terres aux paysans par les grands propriétaires terriens. Par la suite, Zapata et ses hommes écrasent les troupes gouvernementales dans plusieurs États ; en 1914, ils entrent dans Mexico et Zapata s’assoit au côté de Pancho Villa à la place normalement réservée au président de la République. Il est finalement assassiné lâchement en 1919.







Le peuplement du continent américain

Le squelette le plus complet et ancien de tout le continent américain a été retrouvé dans une grotte inondée de la péninsule du Yucatán (Zona Arqueológica de Hoyo Negro, Tulum) en 2014. Vieux de 12 000 à 13 000 ans, le squelette de Naia vient confirmer le lien entre les premiers colonisateurs du continent et les groupes indigènes actuels : la jeune femme d'origine asiatique proviendrait des tribus qui ont traversé le détroit de Béring lors de la dernière ère glaciaire.

La version la plus communément acceptée sur le peuplement du continent américain jusqu'à la fin des années 1990 veut que les ancêtres des actuels Amérindiens aient traversé le détroit de Béring à pied à une époque où celui-ci était asséché, il y a environ 13 000 ans. Arrivant par vagues successives de migration, ils seraient ensuite descendus vers le sud, en empruntant un corridor libéré des glaciers à l'est des montagnes Rocheuses, pour se répandre peu à peu sur l'ensemble du continent.

Une autre version qui prend consistance depuis le début du siècle imagine la possibilité d'une arrivée et de l'exploration de la côte Pacifique du continent par cabotage, en longeant tout d'abord les côtes du détroit de Béring puis en explorant le continent jusqu'au sud par la suite. Des fouilles menées actuellement sur l'île de Triquet (côte Pacifique du Canada) accréditer cette hypothèse. Ils sont le fait de pêcheurs de gros mammifères marins qui auraient pu arriver sur la côte Pacifique du continent par bateau : la chronologie est bouleversée puisque cet établissement daterait d'il y a 14 000 ans ! Ces découvertes corroborent la tradition orale de la nation Heiltsuk, qui rend compte de l'existence d'une civilisation côtière très ancienne, ancêtre des habitants actuels de la région.

Ces villages ne présentent pourtant pas les plus anciennes traces d'activité humaine en Amérique du Nord : des restes d'animaux retrouvés dans les grottes de Blue Fish attestent en effet d'une activité dans la province du Yukon (nord-ouest du Canada) il y a déjà 24 000 ans, soit bien avant les grandes vagues (supposées) de colonisation du continent.

Le chercheur mexicain Escalante Gonzalbo n'y va lui-même pas de main-morte puisque dans le recueil d'histoire édité par le très réputé Colegio de Mexico, il affirme que les vagues de peuplement ont débuté il y a 40 000 ans, et que les plus anciennes traces de présence d'être humain sur le territoire de l'actuel Mexique datent d'il y a 35 000 ans. Cette estimation s’appuie sur les études géo-climatiques qui démontrent que le détroit de Béring était praticable à pied sur de longues périodes entre 100 000 et 8 000 ans.

Enfin, le jeudi 27 avril 2017, un article publié dans la revue Nature affirme que la preuve irréfutable d'une présence humaine datant d'il y a quelque 130 000 ans a été retrouvée en Californie, provenant d'une ramification de notre espèce antérieure à l'homme moderne – avant même que notre ancêtre homo sapiens ne quitte les steppes d'Afrique orientale – et qui n'aurait cependant pas laissé de descendance sur le continent…




Chasseurs-cueilleurs, domestication des plantes et agriculture.

Entre l’arrivée des premiers habitants sur le territoire mexicain et la domestication progressive du maïs, du haricot, de la courge, piment et avocat, le territoire était exclusivement habité de chasseurs-cueilleurs et pêcheurs : groupements instables et versatiles, dont le rassemblement s’opérait en période de chasse. La majeure partie de cette période se déroule durant l’ère glaciaire, quand il existait encore en Amérique chevaux, antilopes, mammouths, et autres grands mammifères qui allaient disparaître avec les changements climatiques. À cette époque, la vallée de Mexico est déjà parcourue et habitée. Le passage de la domestication de quelques plantes aux civilisations sédentaires et agricoles prendra encore quelques longues centaines d’années : de 5 000 à 2 500 av. J-C. (horizon protonéolothique), période au cours de laquelle la manipulation du maïs lui donnera l’aspect qu’on lui connaît aujourd’hui. A la fin de cette période, les chasseurs-cueilleurs s’étaient établis en villages autour de leurs champs de culture.






Préclassique : culture olmèque et royaumes régionaux

On considère que l’histoire de la Mésoamérique débute vers 2 500 av. J.-C., avec la généralisation de la vie sédentaire, de l’agriculture et de la céramique.




Chronologie


Civilisations préhispaniques en Mésoamérique

[image: ] De 2500 av. J.-C. à 200 ap. J.-C. > Période préclassique. Essor, déclin et dissémination de l'ensemble culturel olmèque. Début de la civilisation des Mayas et des Zapotèques (Monte Albán).

[image: ] De 200 à 900 ap. J.-C. > Période classique. Le centre cérémoniel de Teotihuacán, après avoir connu un véritable apogée, est pillé et incendié en 650 ap. J.-C. Le déclin de Teotihuacán marque le début de l'apogée maya dans le sud du Mexique et le Guatemala (600-900 ap. J.-C.)

[image: ] De 900 à 1200 ap. J.-C. > Période Post-classique Ancien. Les Toltèques, peuple guerrier, s’établissent dans la vallée de Mexico, autour de leur capitale Tula.

[image: ] De 1200 à 1521> Période Post-classique Récent. Les Aztèques fondent leur capitale, Tenochtitlán sur le lac Texcoco, à l’emplacement de l’actuelle ville de Mexico. Avec la Triple Alliance, ils dominent culturellement, commercialement ou militairement le territoire mésoaméricain, à l'exception de la Péninsule du Yucatán et de l'Occident Mexicain (Empire Tarasque du Michoacán).

La colonisation

[image: ] 1519 > Hernán Cortés et ses troupes débarquent sur les côtes mexicaines, à l’emplacement de l’actuel Veracruz, et avancent jusqu’à Tenochtitlán, où ils sont accueillis comme des dieux par Moctezuma II.

[image: ] 1520 > A la suite de l’assassinat de milliers d’Indiens par les hommes de Cortés, qui était absent, une révolte oblige les Espagnols à fuir la capitale aztèque. Cet événement est connu comme la « noche triste ».

[image: ] 1521 > Les Espagnols assiègent la ville de Tenochtitlán et marquent la fin de l’empire aztèque.

[image: ] 1522 > Hernán Cortés devient gouverneur de la « Nouvelle-Espagne ».

[image: ] 1524 > Arrivée des douze premiers missionnaires franciscains au Mexique.

[image: ] 1530 > Mexico est proclamé capitale de la « Nouvelle-Espagne ».

[image: ] 1550 > Controverse de Valladolid, où les défenseurs de la cause indigène s’indignent du sort que les Espagnols leur font subir. Fondation de la première université à Mexico.

[image: ] 1566 > Révolte des conquistadors contre l’autorité de la couronne espagnole.

[image: ] 1571 > L’Inquisition sévit au Mexique.

L'indépendance

[image: ] 1810-1821 > Guerre d’indépendance, menée par Miguel Hidalgo et José María Morelos.

[image: ] 1822 > Agustin de Iturbide est sacré empereur du Mexique.

[image: ] 1823 > Abdication de Iturbide. Première Constitution du Mexique, qui devient une République fédérale.

[image: ] 1833 > Antonio López de Santa Anna est élu président de la République.

[image: ] 1846-1848 > Guerre contre les Etats-Unis, qui se solde par la perte pour le Mexique des territoires du Texas, du Nouveau-Mexique, de l’Arizona et de la Californie.

[image: ] 1855 > Benito Juárez est élu à la présidence. Il ordonne la séparation de l’Eglise et de l’Etat.

[image: ] 1858 > Guerre civile entre libéraux et conservateurs.

[image: ] 1861 > Victoire des libéraux.

[image: ] 1862 > Bataille de Puebla. Victoire de l’armée mexicaine sur les troupes de Napoléon III.

[image: ] 1864 > Maximilien d’Autriche est proclamé empereur, avec le soutien de Napoléon III.

[image: ] 1867 > La République est rétablie, grâce à la pression des Etats-Unis qui font évacuer les troupes françaises. Benito Juárez est réélu président. Maximilien d’Autriche est fusillé.

[image: ] 1876 > Le général Porfirio Díaz instaure une dictature qui va durer 35 ans.

Révolution mexicaine et son institutionnalisation

[image: ] 1910 > Début de la révolution mexicaine, avec à sa tête trois leaders : Francisco Madero, Emiliano Zapata et Pancho Villa.

[image: ] 1911 > Porfirio Díaz est renversé et Francisco Madero est élu président.

[image: ] 1913 > Assassinat de Francisco Madero.

[image: ] 1917 > Nouvelle Constitution, qui donne des droits sociaux aux travailleurs et établit la redistribution agraire.

[image: ] 1919 > Assassinat d’Emilano Zapata.

[image: ] 1920 > Alvaro Obregón est élu président, après l’assassinat de Venustiano Carranza.

[image: ] 1923 > Assassinat de Pancho Villa.

[image: ] 1927 > Révolte des Cristeros contre la persécution de l’Eglise catholique.

[image: ] 1929 > Fondation du Parti national révolutionnaire, qui deviendra en 1946 le Parti révolutionnaire institutionnel (PRI).

[image: ] 1938 > Nationalisation des chemins de fer et du pétrole.

Des fissures dans la pyramide

[image: ] 1968 > Massacre de plusieurs centaines d’étudiants qui manifestaient sur la place des Trois Cultures. Jeux olympiques de Mexico. Inauguration de la première ligne de métro.

[image: ] 1974 > Congrès indigène de San Cristóbal de Las Casas.

[image: ] 1982 > Nationalisation des banques.

[image: ] 1983 > Création de l’Armée zapatiste de libération nationale (EZLN).

[image: ] 1985 > Tremblement de terre (très meurtrier) de Mexico.

[image: ] 1986 > Coupe du monde de football.

[image: ] 1988 > Début du mandat du président Salinas : application d’une politique néolibérale.

[image: ] 1990 > Octavio Paz reçoit le prix Nobel de littérature.

La fin de l’ancien régime

[image: ] 1994 > Entrée en vigueur de l’Alena (marché de libre-échange entre le Canada, les Etats-Unis et le Mexique). Soulèvement de l’armée zapatiste de libération nationale dans l’Etat de Chiapas le 1er janvier. Présidence d’Ernesto Zédillo.

[image: ] 1995 > Grave crise financière et économique : aide financière des Etats-Unis d’Amérique.

[image: ] 1996 > Signature des Accords de San Andrés sur les droits et la culture indigènes.

[image: ] 1997 > Le PRI perd la majorité absolue à l’Assemblée. Le PRD obtient la mairie de Mexico D.F. en la personne de Cuauhtémoc Cardenas. Décembre : massacre d’Acteal (45 Indiens tués par un groupe paramilitaire – on a reproché au gouvernement d’avoir provoqué ou laissé faire le massacre).

[image: ] 2000 > Pour la première fois depuis 70 ans, le PRI perd une élection présidentielle au profit de Vicente Fox, affilié au Parti action nationale (PAN).

[image: ] 2001 > Février et mars, marche des zapatistes sur Mexico. Marcos et ses partisans sont accueillis au congrès. Avril : le congrès vote une loi indigène jugée incomplète par les zapatistes qui rompent le dialogue avec le gouvernement.

[image: ] 2003 > 1er janvier : dans le cadre de l’accord de libre-échange (Alena), la majorité des produits nord-américains sont autorisés à rentrer librement dans le marché mexicain. Cette mesure va augmenter la dépendance alimentaire du Mexique qui est déjà de 50 %. Vincente Fox n’appuie pas politiquement l’action des Etats-Unis d’Amérique en Irak.

Déroulement de la cinquième conférence interministérielle de l’OMC à Cancun du 10 au 14 septembre. Considérée comme un échec sur le plan des négociations et endeuillée par le suicide d’un Sud-Coréen anti-OMC dès le premier jour.

[image: ] 2006 > Election présidentielle. Avec 0,7 % de voix de plus que le PRD, le candidat du PAN, Felipe Calderón, est déclaré vainqueur de l'élection, mais López Obrador rejette cette victoire pour fraude. Le Mexique est dans le chaos. Alors qu'Obrador occupe la rue, les bulletins de certains bureaux de vote sont recomptés. Après 48 jours de siège, le 6 septembre 2006, le tribunal électoral valide la victoire de Felipe Calderón.

[image: ] 2008 > 4 novembre : le Premier ministre, Juan Carlos Mouriño, meurt dans le crash de son avion à Mexico.

[image: ] 2009 > L'année est marquée par la crise sanitaire provoquée par l'épidémie du virus A/H1N1, qui déclenche une panique mondiale. Entre avril et août 2009, 162 personnes décèdent de la grippe porcine au Mexique. Le Mexique est fortement touché par la crise économique.

[image: ] 2010 > Dans toutes les villes du Mexique, on célèbre le bicentenaire de l'Indépendance et le centenaire de la Révolution. Aucun incident ne vient entâcher les festivités, malgré le contexte d'insécurité généré par la lutte contre le narcotrafic.

Le retour de la « dictature parfaite ».

[image: ] 2012 > Nouvelles élections présidentielles. Le candidat du PRI, Enrique Peña Nieto, remporte l'élection avec 38 % des voix. Son investiture a lieu le 1er décembre 2012.

[image: ] 2013 > Libération de Florence Cassez, accusée d'enlèvements en bande organisée et détenue depuis 2005. Son retour en France marque le réchauffement des relations entre le Mexique et la France.

[image: ] 2014 > Le Parlement vote une réforme énergétique controversée, qui ouvre la société nationale Pemex au capital étranger et autorise l'État à confisquer les terres de communautés paysannes pour leur exploitation. Andrés Manuel López Obrador, qui a quitté le PRD, crée Morena, le Movimiento de Regeneración Nacional.

[image: ] Juillet 2014> Dans l'État de Guerrero, à Ayotzinapa, les forces de sécurité (corps policiers, armée) et cartels de la drogue attaquent et font disparaître 43 étudiants, jusqu'à présent sans mobile officiel. Ce scandale politico-mafieux émeut tout le pays et éclabousse le gouvernement.

[image: ] 14 juillet 2015> Quelques jours après la fuite d' « El Chapo » Guzmán, l'armée mexicaine parade sur les Champs-Élysées, sous les regards complaisants des présidents mexicains et français. Les accords bilatéraux se multiplient, au grand dam de la société civile qui demande aux pays européens une aide ferme en matière de droits de l'homme.

[image: ] Avril 2016 > Le Groupe interdisciplinaire d'experts indépendants (GIEI) mandaté par la Commission interaméricaine des droits de l'homme (CIDH) enquête pour faire la lumière sur la disparition des 43 étudiants d'Ayotzinapa. Il rend un rapport accablant pour les autorités mexicaines et recommande de nouvelles pistes d'investigations incluant la police fédérale, l'armée et le ministère de la Justice mexicain. Le gouvernement préfère les ignorer et mettre fin à leur mandat. C'est ce que l'on retiendra du sexennat d'Enrique Peña Nieto.

[image: ] Juin 2016> L'initiative anticorruption lancée par des groupes de la société civile (ley 3 de 3), qui demande l'obligation de déclaration patrimoniale des élus, est dépréciée par le Parlement et le Sénat, qui s'évertuent à l'édulcorer et à lui enlever son caractère obligatoire.

[image: ] 20 janvier 2017 > Donald Trump est investi président des États-Unis, après une campagne électorale semée d'insultes racistes envers les Mexicains, qu'il envisage de repousser derrière un mur de protection. Fait ahurissant, il est reçu en plein délire électoral par le président mexicain, au grand dam de son adversaire Hillary Clinton. Depuis son investiture, le ton a certes changé mais l'édification du mur, gelée dans un premier temps par le Congrès, a débuté à la fin de l'année 2017.

[image: ] 7 septembre 2017 > Une violente secousse de 8,2 sur l’échelle de Richter touche les États du Chiapas et de Oaxaca ; l’épicentre du séisme se trouve dans le golfe de Tehuantepec, près de la frontière entre le Mexique et le Guatemala. Le séisme fait une centaine de morts et près d’un millier de blessés, plus de cent-dix mille édifices sont touchés. Ses ondes se font sentir jusque dans la ville de Mexico, mais la population de la capitale, descendue en masse dans la rue suite à l’activation de l’alarme sismique, se réjouit de la résistance de la ville après le traumatisme du séisme de 1985 qui avait alors fait plus de dix mille morts.

[image: ] 19 septembre 2017> Aux alentours de midi, la terre gronde cette fois à 120 km de la capitale, aux confins des États de Morelos et Pueblo (7,1 sur l’échelle de Richter). Le bilan est lourd aussi bien pour la capitale que pour les villages de campagne : près de 400 morts dont une grande partie ensevelis sous les décombres d’immeubles qui s’effondrent dans la capitale. La société civile improvise et organise les opérations de secours et de ravitaillement. Désormais, la colère gronde : la plupart des immeubles qui s’effondrent ce jour-là (dont une école qui engloutit 32 enfants) ne respectent pas les normes censées être contrôlées par les instances gouvernementales ; les victimes sont le fait de la corruption et de l’impunité tout autant que du tremblement de terre.

La revanche de la majorité silencieuse

[image: ] 1er juillet 2018 > élections présidentielles. Victoire écrasante du candidat Andrés Manuel Obrador (Morena, coallition Juntos Haremos Historia) avec 53 % des voix. Il devance les candidats du PAN (22,3 %) et du PRI (22,3 %). La coalition de gauche remporte également une large majorité au Congrès.







Préclassique Ancien (2 500 – 1 250 av. J.-C.)

Les villages peuvent comporter quelques centaines d’habitants ; les résidences sont des groupes de pièces réunies autour d’un patio, lieu de travail le plus usuel. Les échanges de longue distance avec d’autres groupes sont alors communs et les rituels publics s’exercent sur temples surmontés d’un autel. À cette époque apparaissent les premières chefferies, dont la société hiérarchisée favorise l’héritage du pouvoir et des attributs distinctifs : contrôle des rituels, de la guerre, des excédents et du commerce.



Préclassique Moyen (1 200 – 500 av. J.-C.)

Il est marqué par l’apparition des ouvrages hydrauliques (canaux, terrasses et Chinampas, jardins flottants) : la hausse des rendements accompagne la croissance de la population dans l’ensemble des régions de Mésoamérique. C’est le début d’une division et d’une spécialisation laborale à temps complet et de la construction de centres cérémoniels urbanisés ; c’est surtout le temps de l’imagerie symbolique habituellement désignée comme « Olmèque ». Les premiers royaumes de Mésoamérique semblent en effet, moyennant l’échange d’objets de prestige et de culte, s’accorder peu à peu sur les conceptions religieuses et politiques, en même temps que s’harmonisent la dissémination et l’acceptation de certaines conventions plastiques et esthétiques. Aujourd’hui l’on sait que les traits caractéristiques olmèques apparaissent de manière plus ou moins simultanée le long du cours du Rio Balsas (Guerrero), dans la vallée de Mexico, l’actuel État de Morelos (site de Chalcatzingo), sur la Côte du golfe : c’est un phénomène suprarégional, non associé à une ethnie en particulier. Cela contredit l’ancienne idée selon laquelle que la culture olmèque s’était étendue par conquête militaire ou commerciale à partir de centres du golfe du Mexique, où l’on a effectivement retrouvé le plus grand nombre de centres organisés et le plus grand nombre de sculptures monumentales. Le site de San Lorenzo (État de Veracruz) est caractéristique de cette époque : plateformes artificielles, trône en pierres, référence au lignage d’ascendance divine, culte à la fertilité associée aux montagnes, dieu du maïs. Le site de San Lorenzo domine la région de 1 200 à 900 av. J.-C., avant que l’on assiste à une dispersion des sites, et le surgissement de La Venta (État de Tabasco), dont la magnitude est marquée par l’élévation de la première grande pyramide (en terre) de Mésomérique : ils allaient poursuivre l’œuvre sculpturale de leurs prédécesseurs en continuant à se fournir en basalte dans les régions reculées de Los Tuxtlas (État de Veracruz).



Préclassique Tardif (500 av. J.-C. – 200 ap. J.-C.)

Si l’homogénéisation est le trait de l’époque précédente, la diversification régionale caractérise celle-ci : les manifestations olmèques sont désormais remplacées par des nouveaux styles architecturaux régionaux, qui tendent à la monumentalité. On assiste à des évolutions dans la sculpture, la céramique et les processus rituels. Ces processus sont rendus possibles par l’accumulation des richesses, propices à une plus grande concentration des populations et à la consolidation de la noblesse qui accapare le pouvoir organisationnel de la société.

[image: ] Le surgissement de Monte Albán (Oaxaca) est le fruit d’une alliance des villages de trois vallées majeures qui décident de se réunir en une place forte située en haut d’une montagne dominant l’ensemble géographique : la cité regroupe à la fin de cette période 15 000 habitants. Le premier édifice public est alors celui de Los Danzantes, point d’orgue d’une cité guerrière qui aime exhiber les représentations des vaincus et captifs : l’hégémonie se construit par l’activité militaire et la collecte de tributs. L’art funéraire, qui caractérise la cité à l’époque Classique, débute ici.

[image: ] La Vallée de Mexico est le théâtre d’un processus similaire, cette fois organisé autour de cités lacustres ; on sait maintenant que Cuicuiclo était bien plus que les restes de la pyramide circulaire qui se visitent aujourd’hui dans le sud de la capitale du pays ; c’était une vaste ville dotée d’un grand centre cérémoniel urbanisé (d’une complexité incomparable à cette époque) et d’une importante nécropole, aujourd’hui recouverts de zones résidentielles ou d’une coulée de lave de plus de 15 mètres d’épaisseur, résultat de deux éruptions en 50 et 150 av. J.-C. Deux traits particuliers de cette cité disparaissent de la vallée de Mexico avec son abandon : les pyramides de base circulaire et les tombes verticales (tumbas de tiro). Curieusement, les tumbas de tiro apparaissent dans l’Occident mexicain (Jalisco, Michoacán, Nayarit, Colima) peut après l’abandon de Cuicuilco, devenant le trait caractéristique de cette culture pendant au moins un millénaire.

[image: ] Dans un registre différent, le site de Teotihuacán attire autour de l’exploitation de l’obsidienne une importante concentration de populations du nord et de l’est (40 000 personnes entre 200 et 100 av. J.-C.), dans ce qui ressemble plus à une concentration de villages qu’à un véritable centre urbain organisé.

[image: ] Les Mixe-Zoque et l’invention du calendrier mésoaméricain. Le destin d’autres régions de Mésoamérique est quant à lui intimement lié à l’abandon définitif du grand centre olmèque de la côte du Golfe de La Venta (actuel Tabasco) entre 550 et 400 av. J.-C. Même si d'autres sites mineurs tels que Tres Zapotes (Veracruz) subsistent dans la région, le phénomène olmèque se déplace vers le sud et l’aire maya. Car face à l’effondrement de leurs réseaux culturels et commerciaux, les Olmèques du Golfe du Mexique (d’affiliation linguistique mixe-zoque) semblent alors reprendre contact avec leurs racines ethniques de la région sud, notamment le long du très ancien réseau de communication formé par le grand fleuve Grivalja qui relie la côte du Golfe à la côte Pacifique en traversant l’isthme de Tehuantepec. Cette région sud vit un phénomène culturel connu comme le Complexe Izapa (mixe-zoque), qui s’étend depuis Chiapa de Corzo et la région côtière du Soconusco (Chiapas) jusqu’au Guatemala. C’est finalement ici qu’a lieu l’évènement le plus transcendantal pour la Mésoamérique : l’invention de la cuenta larga, un système de calcul calendaire qui permettait de dater les évènements en référence à une date précise correspondant pour notre calendrier au 13 août de l’an 3 114 av. J.-C. Les références calendaires les plus anciennes proviennent de cette région mixe-zoque : Chiapa de Corzo (Chiapas), Tres Zapotes (Veracruz), El Baúl (Guatemala), Abaj Takalik (Guatemala), la Mojarra (Veracruz), et San Andrès Tuxtla (Vereacruz). Ce que l’on associe communément à une invention maya est en fait une invention mixe-zoque, qui a de surcroît lieu dans une période de crise et de recomposition. Cette région allait également servir de zone de transition d’autres éléments olmèques (côte du Golfe, Morelos, Guerrero) vers la région maya, qu’on associe parfois trop spécifiquement cette dernière : le dieu du Maïs comme référent du pouvoir terrestre, la figure du jaguar, les sculptures de figurines en pierres vertes (jade, jadéite) et le complexe rituel formé par un autel et des stèles gravées.

[image: ] La jonction avec la région du Petén maya. Il existait déjà des villages agricoles mayas durant le Préclassique Moyen le long du fleuve Usumacinta (fleuve à la frontière entre le Mexique et le Guatemala), dans la région de Tikal (Guatemala) et dans la zone de l’actuelle frontière entre l’état du Campeche et le Guatémala. Ils se concentrent peu à peu en puissantes chefferies et érigent ici-et-là des centres cérémoniels compacts, imposants et élevés. L’architecture d’ensemble et l’ornementation sont semblables à celles de la Période Classique Maya mais il manque encore deux éléments-clés : les portraits royaux et les textes épigraphiques datés. Puis les groupes Mayas du Petén se répandent vers le sud et le río Grivela, entrant alors en contact avec la culture mixe-zoque d’Izapa. L’an 292 apparaît inscrit dans l’émergente cité de maya de Tikal, qui deviendra l’un des plus prospères de la région.



Grandes civilisations classiques


[image: ]

MONTE ALBÁN - Monte Albán, ancienne capitale Zapotèque.
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L’Empire de Teotihuacán : 200 - 650 ap. J.-C.

Dans la Vallée de Mexico, la période charnière du premier millénaire voit Teotihuacán s’imposer comme centre politique et religieux indiscutable de la région après l’abandon de Cuicuilco : les Piramides del Sol et la Luna sont construites durant les deux premiers siècles, tout comme le Templo de Quetzalcoatl et la Calzada de Los Muertos : c’est le début de l’histoire véritablement urbaine de la Mésoamérique, et son organisation marquera les autres cités de la Vallée de Mexico.

La base de l’urbanisme est composée d’unités résidentielles équivalant à un pâté de maison : une vingtaine de familles y partagent un ou plusieurs patios. Ces unités résidentielles forment des quartiers reliés par des ruelles. Les quartiers étaient eux-mêmes reliés par de plus larges chaussées conformant un district, chacun d’entre eux disposant de son propre centre cérémoniel. La moitié de la population de la ville était alors formée d’artisans : travail de l’obsidienne, céramique, os et coquillage, textiles et cordages ; les terres fertiles alentour, où il n’y a pas trace de villages, étaient cultivés par des agriculteurs à temps complet ou partiel habitant la ville même. La base de la stratification sociale était composée par les quartiers, qui disposaient d’une unité corporative. Tous les quartiers, qu’ils soient d’agriculteurs ou d’artisans, disposaient de la même infrastructure urbaine (rues, accès au marché, drainage, maisons en dur) que celle dont disposaient les plus hauts dignitaires de la ville. La différence avec les classes dirigeantes, de même que la différenciation sociale à l’intérieur même de chaque quartier, se situe dans la superficie et l’ornementation des résidences, celles aux alentours des pyramides de la Lune et du Soleil étant les plus « luxueuses ». Les évidences archéologiques ne permettent pas, contrairement aux idées reçues, d’évoquer une masse appauvrie au service d’une élite restreinte : celle-ci tenait son pouvoir de sa conduite d’ouvrages publics couronnés de succès, et de l’élan donné aux activités artisanales et des routes commerciales au long cours. Peu d’informations nous sont parvenues sur les souverains, si ce n’est que leur référent divin était Quetzalcoatl, au même titre que celui des Olmèques était le dieu du Maïs. Au niveau de l’unité spirituelle, les dieux communs à tous étaient Tlaloc (seigneur de l’eau) et sa compagne Chalchiuhtlicue, auxquels furent dédiées les pyramides avant qu’elles ne soient plus tard rebaptisées par les Mexicas (Aztèques) qui fréquentaient l’endroit.

[image: ] L’influence de Teotihuacán sur la Mésoamérique allait tout d’abord se manifester dans la Vallée de Toluca, où les activités tournaient alors autour de l’agriculture intensive, des ressources forestières (exploitation – déjà – des magueyes pour les boissons fermentées, cordes et textiles ; chasse aux cervidés) et des gisements d’obsidienne ; les habitants de cette vallée sont parmi les ancêtres des fameux Otomis, qui peuplent encore aujourd’hui une partie du centre du pays. Les relations avec les bassins irrigués de Morelos permettaient d’obtenir coton, cacao et produits tropicaux. Du côté des vallées de Tlaxcala et Puebla provenaient l’argile nécessaire à la fabrication de céramiques parmi les plus fines du Mexique ancien. La recherche de cinabre (minerais pour fabriquer de la teinture rouge) les a amenés à imposer des routes commerciales vers la Sierra Gorda de Queretaro et Río Verde (San Luis Potosi), alors que les pierres semi-précieuses (serpentine et jadéite) provenaient du bastion du Río Balsas (Guerrero). Ils se répandirent aussi vers le Golfe du Mexique (Los Tuxtlas) où ils s’établissent durablement à Matacapan, à la confluence des routes commerciales du nord de Veracruz, de la Péninsule du Yucatán, de la région mixtèque (Oaxaca) et de la côte Pacifique via l’isthme de Tehuantepec.

[image: ] Teotihuacán et l’aire Maya. On dénote dans l’aire maya une influence notable de l’architecture (talud-tablero, mur fait d’une succession de versants verticaux puis obliques) et de la céramique de Teotihuacán. Tikal semble avoir été la cité la plus touchée par les incursions hostiles, notamment en l’an 378 ap. J.-C., lorsqu’un certain Siyaj Kak passe par plusieurs villes de la région du Rio Usumacinta puis débarque à Tikal le 31 janvier 378, le jour même où décède le roi de la ville… Ce même personnage installe alors de nouvelles dynasties à Tikal : on détruit ou éloigne de la ville les représentations des souverains précédents ; la légitimité des héritiers dépendra désormais de leur filiation avec Teotihucán. Il se passe la même chose dans d’autres cités mayas, de Piedras Negras jusqu’à Palenque ; les Hautes-Terres du Guatemala n’allaient pas être épargnées par le phénomène.

[image: ] Teotihuacán et Monte-Albán (Oaxaca) paraissent avoir maintenu des relations plus symétriques et diplomatiques que l’imposition militaire vécue par les Mayas. Les céramistes zapotèques semblent en effet avoir bien moins été influencés que leurs congénères mayas par les modes et styles de Teotihuacán, dont l’influence reste mineure. Les représentations de Teotihuacanos sur les murs de la cité sont celles de prêtres venus apporter des offrandes, non celles de militaires comme c’est le cas dans les cités mayas. La réciprocité semble avoir été de mise, puisqu’un quartier entier de Teotihuacán était habité par des Zapotèques qui maintinrent leurs coutumes durant des siècles.

[image: ] L’Occident mexicain. Certains chercheurs supposent que l’influence de Teotihuacán aurait pu pénétrer aussi loin que les confins de Durango et Zacatecas, afin de contrôler les routes commerciales de la turquoise qui provenait du Nord et bénéficier de manière générale de l’activité minière de la région. Dans le Michoacán, le site de Tingambato (à 50 km au sud-est du lac de Patzcuaro) présente des similitudes urbanistiques, mais aucune preuve liée à la céramique ne permet d’établir une véritable filiation avec Teotihuacán. Les établissements de Nayarit (site de Los Toriles), Jalisco (Guachimontones) et Colima (sites d’El Chanal et La Campana) se caractérisent quant à eux par des centres cérémoniels aux plates-formes et places circulaires (qui évoquent plutôt la ville de Cuicuilco) et par les chambres funéraires avec accès vertical (tumbas de tiro). Leur céramique est beaucoup plus réaliste, avec représentation de scènes de la vie quotidienne et d’animaux. Ils semblent avoir maintenu des relations plus intenses avec les peuples de la Sierra Madre occidentale et de la côte Pacifique (du Sinaloa jusqu’à Guerrero) qu’avec Teotihuacán.



L’apogée maya : 650 -900 ap. J.-C.

Le début de cette période correspond à la chute brutale de Teotihuacán ; il semblerait que d’autres cités de Mésoamérique se soient peu à peu libérées de son emprise et rebellées contre son hégémonie économique en prenant peu à peu le contrôle leurs propres routes et centres d’échanges commerciaux : dans ce laps de temps, Teotihuacán perd 80 % de sa population. Ce déclin de la grande cité du centre du pays marque le début de la splendeur Maya, qui s’étend jusqu’en 909 ap. J.-C., dernière date gravée dans les pierres des cités de Calakmul (Campeche) et Tonina (Chiapas).

[image: ] Les cités mayas deviennent alors plus prospères : l’architecture, la sculpture, la manufacture d’objets rituels atteignent une variété et une richesse sans précédents. Le VIIe siècle est celui de l’apogée de Palenque (au pied de la Sierra du Chiapas), de Yaxchilan (sur le fleuve Usumacinta, frontière actuelle avec le Guatemala), de Tikal dans le Petén guatemaltèque et de Calakmul dans le sud de l’État du Campeche. La connaissance de cette époque est facilitée par le déchiffrement des innombrables textes qui recouvrent les stèles et monuments. De ces traductions, retenons que chaque cité ou gouvernant avait ses particularités propres ; ici ou là des personnages centraux apparaissent, grands ordonnateurs de la constructions des merveilles architecturales qu’on visite aujourd’hui : Itzamnaaj Balam II à Yaxchilán ; Pakal et son fils Kam Balam à Palenque ; les grands chefs belliqueux de Calakmul, Yknoom-Cabeza et Yuknoom El Grande.

[image: ] Le centre du pays. Cet apogée maya correspond aussi à l’affirmation des régions qui se trouvaient auparavant sous le joug de Teotihuacán. Les groupes de la zone centre et centre-nord de Veracruz, depuis leur capitale El Tajín (culture Totonaque), pénètrent dans la Huasteca (zone humide de San Luis Potosi) et vers les plateaux centraux (Puebla et Tlaxcala). Des traits caractéristiques des Mixtèques d'Oaxaca sont présents dans les vestiges des États de Puebla et Morelos. Les Mayas, pour leur part, influent grandement sur le style de vie des élites de deux cités importantes que sont Cacaxtla (État de Tlaxcala) et Xochicalo (État de Morelos). Cette dernière cité est caractéristique du métissage culturel qui s’opère alors dans la région centrale du pays : urbanisation semblable à Monte Albán (Oaxaca), système maya de l’acropole, plates-formes architecturales reprenant le style de Cholula (Puebla), corniches semblables à celles d’El Tajín (Veracruz), thème de la frise de Quetzalcoatl semblable au culte des élites de Teotihuacán, etc. Pourtant, les éléments stylistiques ne trompent pas et indiquent un lien fort avec l’esthétique maya. La région centrale est alors en pleine recomposition : les villes qui se partagent l’ancien Empire déchu se parent de fossés et de fortifications.

[image: ] Guerres intestines et disparition de la civilisation maya. Au VIIIe siècle, les conflits sporadiques entre les cités mayas atteignent des niveaux d’intensité insoupçonnables : ici aussi, les cités se parent de murailles et de fossés. Les conflits, pour déterminer les zones d’influence des uns et des autres – qui est avant-tout une lutte pour le contrôle des ressources économiques –, font rage. Tout au long du IXe siècle, la région entre dans une crise insoluble : Yaxchilán est abandonnée en 808 et Palenque peu après, Tikal autour de 870. Calakmul, en décadence tout au long d’une centaine d’années, dépérit définitivement en 909, en même temps que Tonina. Les guerres mayas sont le fruit de plusieurs facteurs ; loin d’un bellicisme irrationnel, elles sont avant tout intimement liées à la surexploitation agricole d’un milieu exubérant mais fragile, afin de nourrir une population en constante augmentation : la pression sur l’environnement s’accroît inexorablement. La guerre était une solution à court terme des dirigeants pour s’approprier les ressources des voisins en imposant le paiement d’un tribut, mais les exigences imposées aux classes paysannes entamaient fatidiquement leur organisation et les rendements agricoles. Les cités chutèrent ou devinrent exsangues.




Mythologie


Les civilisations maya et aztèque vénéraient de nombreux dieux de la nature. A défaut de pouvoir tous les énoncer, voici une présentation des plus importants.

Le panthéon maya

[image: ] La Première Mère et le Premier Père. La Première Mère, la déesse de la Lune, et le Premier Père, connu sous les noms de dieu du Maïs ou Serpent à plumes, constituent le « couple créateur ».

[image: ] Le dieu du Soleil-Jaguar. Le tout-puissant dieu du Soleil a deux visages. Le jour, on le nomme Kinich Ahau. La nuit, il devient le terrifiant dieu Jaguar.

[image: ] Le dieu du Maïs. Comme le dieu du Soleil, le dieu du Maïs est associé à la vie et à la mort. Il traverse le ciel, descend dans le Monde inférieur, où il renaît, et retourne dans le Monde céleste.

[image: ] Les seigneurs de la Mort. De nombreux dieux mayas habitent le Monde inférieur. Les seigneurs de la Mort sont représentés le plus souvent comme des squelettes.

[image: ] Chac, le dieu de la Pluie et le monstre cosmique. Chac est un monstre à l’aspect de dragon avec une tête de crocodile et des oreilles de cerf. Dans l’histoire de la création, les Chac faisaient tomber la pluie en versant leur sang et provoquaient les éclairs en projetant leurs lances.

[image: ] Itzamná, le seigneur des cieux. Itzamná fut le premier chaman et le premier devin ; il est capable d’ouvrir le portail menant au monde des esprits. Ce dieu est également l’inventeur de l’écriture et le patron du savoir et des sciences.

Le panthéon aztèque

[image: ] Coatlicue. Déesse de la Terre, elle portait une robe de serpents et un collier de mains, de cœurs et de crânes humains. Elle est la mère des dieux, de la lune et des étoiles. Insatiable, elle se nourrissait des sacrifices humains.

[image: ] Huitzilopochtli. Dieu de la Guerre et du Soleil. Son corps est recouvert de bandes jaunes et bleues. Il a des plumes de colibri et un bâton en forme de serpent nommé Atlatl. Dieu sanguinaire, il est associé à tous les rites de la guerre et de la mort.

[image: ] Tláloc. Tláloc est le dieu de la Végétation et de la Pluie. Il ressemble étonnement au dieu maya Chac. Dieu redouté, il peut déclencher foudre, tempête et sécheresse. Pour éviter ses colères, les Aztèques lui offraient de nombreux sacrifices d’enfants, toujours le premier mois de l’année rituelle qui en comptait dix-huit.

[image: ] Quetzalcóatl ou Serpent à plumes. Souvent considéré comme le dieu de l’Etoile du matin, il est également l’inventeur des livres et du calendrier. Symbole de la mort et de la résurrection, il était aussi le dieu des prêtres et son nom était porté par les grands prêtres aztèques.

[image: ] Tezcatlipoca. Frère et pire ennemi de Quetzalcóatl, il était la divinité aztèque la plus crainte. Tezcatlipoca est le dieu de la Nuit, et par extension, celui de la chasse, de la royauté, du temps, de la providence, des sorciers et de la mémoire. Il est noir, porte un collier qui lui sert à voir dans l’avenir et dans le cœur des hommes et, enfin, possède une tête de jaguar rayé.







Période postclassique du Xe au XVIe siècle

À la même époque, les cités qui avaient pris la suite de Teotihuacán dans le centre du pays se dépeuplent au tournant du Xe siècle : El Tajín, Xochicalco, Cacaxtla. Cette période est aussi marquée par l’abandon des établissements et cités les plus septentrionales, dont les populations (nahuas, pames, purepechas) émigrent vers les vallées de Puebla-Tlaxcala, de Mexico, de Toluca mais aussi vers les Hautes-Terres du Michoacán. Il semblerait que cette désertion soit due à une période de changement climatique durable, qui a converti ces zones cultivables en zones semi-arides en l’espace de quelques générations ; la désertion de ces populations guerrières, qui vivaient à la frontière des vastes espaces centre et nord, favorise la poussée des tribus nomades vers le centre du pays (cet ensemble de populations allait être désigné par les Aztèques de Tenochtitlán sous le terme péjoratif de Chichimecas, terme repris par la suite par les Espagnols). Face à ces mouvements de population et aux conflits permanents, la figure du guerrier, vêtus d’attributs mystiques et religieux, devient la figure centrale de cette période : les sacrifices humains effectués après les batailles entendent alors rétablir l’ordre du Cosmos. Les ordres des guerriers (Jaguar et Aigle) deviennent le principal soutien des gouvernants. Mais tout n’est pas que guerre et conflits : les alliances tri ou quadri-partites pullulent sur toute la période : Chichen Itza-Uxmal-Mayapan dans la Péninsule du Yucatán ; Ihuatzio-Patzcuaro-Tzintzuntzan au Michoacan (Empire tarasque – ou purepecha) ; Tenochtitlán-Texcoco-Tlacopan dans la Vallée de Mexico (Empire aztèque – ou mexica).



L'Empire toltèque : 900 - 1200 ap.J.-C.

La grande cité de Tula (Hidalgo) surgit du mélange entre l’audace guerrière propre aux peuples en provenance du centre-nord et la tradition nahua héritière de Teotihuacán. La cité est dominée de la tête et des épaules par les ordres guerriers ; les terrains de jeu de balle sont au centre de l’activité rituelle, et c’est ici que sont apparus les premiers tzompantli de Mésoamérique (éléments architecturaux faits de crânes humains). Apparaît également ici les premiers portiques monumentaux soutenus par des colonnes parallèles, et les autels anthropomorphes connus comme chac-mool (dont l’origine est communément associée à tort aux cités de la Peninsule du Yucatán, Chichen-Itza en tête). Le rayonnement de Tula ne fut pas aussi important que celui de Teotihuacán, mais les routes commerciales sous contrôle direct de la cité s’étendaient tout de même jusqu’en Amérique centrale au sud et Sinaloa au nord. De là, d’autres routes régionales partaient encore plus au nord, vers Durango, Sonora et Chihuahua, où la grande ville en terre de Paquimé a peut-être reçu des commerçants de Tula, attirés par les gisements de turquoise du Nouveau-Mexique.

[image: ] Relations toltèques avec la Péninsule du Yucatán. Les Toltèques développèrent également leur influence en territoire maya, bien qu’il ne soit pas aisé de savoir comment se déroulent ces connections. La ville de Chichen-Itza est en effet entièrement refondée au début du Xe siècle, en empruntant des éléments typiques de la cité de Tula : portiques, temple décorés du serpent à plumes (dénommé ici Kukulcán, et non pas Quetzalcoatl), piliers taillés de figures de guerriers, chac-mool, frises d’aigles et de jaguars et même la représentation d’un tzompantli. La ville de Chichen-Itza a-t-elle été fondée par un groupe toltèque ou plutôt par des commerçants mayas habitués de la visite des cités du centre du pays ? Quoiqu’il en soit, la ville la plus puissante de la Péninsule jusqu’en 1 300 est le fait de personnages ayant une connaissance approfondie de la ville de Tula. Et son prestige se poursuit jusqu’à la Conquête, bien après la prise de pouvoir par la cité de Mayapan, qui contrôle la région péninsulaire de 1 300 à 1450.

[image: ] Quetzalcoatl. L’influence du dieu-serpent des Toltèques, incarné par le gouverneur de Tula, se répand bien vite vers d’autres régions. Les lignages Quiche (Guatemala) et Mixtèques (Puebla et Oaxaca) attribuent à ce dieu la fondation de leur dynastie. Tous les peuples de lignage nahuas du centre du pays se réfèrent au XVIe à Quetzalcoatl comme le fondateur de leur dynastie, dont les gouverneurs de Cholula et les Mexicas de Tenochtitlán. Durant toute la période post-classique, légendes et et symboles toltèques sont utilisés pour légitimer des positions de pouvoir.



L'Empire aztèque : 1200 ap. J.-C. – 1521

[image: ] Mexicas ou Aztèques ? Le vocable varie selon les auteurs mais l’un et l’autre désignent finalement le même peuple, celui qui allait dominer les pourtours du lac de México et dont l’Empereur allait être défait dans sa capitale Tenochitlán par Hernán Cortès en 1521. Les Mexicas considèrent eux aussi la Tula de Toltèques comme la cité sacrée de Quetzalcoatl, et lui confèrent une plus grande importance qu’à Cholula ou Teotihuacan. Les Mexicas faisaient en effet partie des zones septentrionales de l’Empire toltèque, probablement dans la zone de Queretaro, et étaient descendus vers la Vallée de Mexico quand leur cité entra en crise et fut abandonnée aux alentours de 1 200. Même au temps de leur splendeur, les Mexicas se rendait dans l’ancienne cité du dieu-serpent et creusaient ici et là pour y trouver des artefacts qu’ils recyclaient en objets de culte et offrandes dans leur propre capitale : ils se considèrent comme les héritiers directs de Tula, Teotihuacán faisant partie d’un temps légendaire plus lointain, celui de l’origine du monde.

[image: ] Organisation politique. A l’aube de la Conquête espagnole, le réseau des villes établies autour ou sur le lac de Mexico atteignait une population de 2 millions d’habitants. Les marchés de ces villes, grandes ou moyennes, ont donné leur nom aux grands quartiers de l’agglomération actuelle : Chalco-Atenco, Xochimilco, Coyoacán, Culhuacan, Iztapalapa, Tetzcoco, Tlacopan, Azcapotzalco, México-Tenochtitlán, México-Tlatelolco, Mixcoac, Tacubaya, etc. La majorité de ces villes était sous domination de lignages nahuas, bien que la population appartenait aussi à d’autres ethnies d’importance, comme les Otomis ou les Matlazincas. Chacune des villes avait à sa tête un tlatoani, assisté par une armée de juges, collecteurs d’impôts, officiers et autre personnel administratif. Bien que chacun administrait son territoire indépendamment, trois grands royaumes les dominaient : ils en recevaient un impôt et pouvaient les convoquer pour la guerre ou la construction d’ouvrages publics. Ce sont Tlacopan, Tezcoco et México-Tenochtitlán, la légendaire alliance qui domine l’ensemble du post-classique tardif. Les leaders militaires étaient les gouverneurs de Tenochtitlán. L’Alliance était une nécessité administrative, indispensable pour contrôler le complexe système de routes et de marchés, provinces tributaires et réseaux d’obligations entre les lignages nobles ; on respectait généralement les petits royaumes, qui disposaient traditionnellement du contrôle sur certaines ethnies et régions.

[image: ] Ressources. La ville pouvait compter sur un système agricole efficace : terres irriguées et chinampas (jardins flottants) fournissaient maïs, haricot, courge, chia, amaranto, tomates. Les environs regorgeaient de poissons, oiseaux, grenouilles, insectes, serpents, cervidés et bien d’autres espèces comestibles. Le fond du lac pourvoyait le sel et les forêts alentour le bois et le maguey. Chaque royaume du lac vivait de sa production agricole, en plus de celle qu’il se faisait livrer en nature par les établissements soumis. Les grands royaumes, eux, recevaient des produits aux origines beaucoup plus lointaines : plumes de quetzal ou guacamaya, or et orfèvrerie, couvertures et textiles, coton, jade, cacao, etc. Ces biens étaient réservés à la noblesse et aux cérémonies religieuses.

[image: ] Une société de castes. La naissance divisait la population entre nobles et gens du commun. Seul un acte guerrier mémorable pouvait permettre à un membre de la seconde d’accéder à la noblesse. Les gens du commun étaient agriculteurs, pêcheurs, artisans et devaient payer un tribut à la noblesse. Les nobles s’occupaient des tâches de gouvernance, de justice et d’administration, des cérémonies religieuses et de la guerre : ils vivaient de l’impôt réparti par le Tlaotani ou perçu directement de leurs juridictions. Ils avaient le droit exclusif de l’usage de certains vêtements (coton) et ornements (jade), interdits sous peine de mort au commun des mortels. Ces derniers devaient être monogames, alors que les nobles s’enorgueillissaient de leurs multiples épouses. Le peuple vivait chichement, alors que la noblesse dormait sur des matelas de plumes recouverts de draps de coton et chargés d’oreillers et édredons. Ce panorama général comporte des nuances : les artisans payaient le tribut en nature, et n’étaient pas astreints aux travaux de construction d’ouvrages publics ; certains, prestigieux, avaient accès au palais et vivaient à l’ombre de leur puissant seigneur. Les commerçants étaient dispensés de tâches militaires, qu’ils effectuaient par des rapports d’espionnage des villes et provinces visitées. Les guerriers d’élite (aigle, jaguar, coyotte, bataillon otomi) allaient au combat avec un dévouement aveugle, mourant sans rechigner sur le champ de bataille ou sur les autels sacrificiels de leurs ennemis ; en contrepartie, ils jouissaient en ville d’un prestige inégalé, dansaient, buvaient le cacao, profitaient de la compagnie des courtisanes. Ceux qui survivaient aux combats se dédiaient ensuite à former les plus jeunes guerriers. Les paysans eux, se divisaient en deux groupes : ceux qui faisaient partie d’une sorte de coopérative propriétaire de ses terres (et qui payaient un tribut en nature) et ceux, corvéables à merci, qui travaillaient sur des terres de conquête attribuées à des nobles ou à des officiers de l’armée. L’organisation de la société urbaine d’alors, comme dans toute la Mésoamérique, était corporative : on appartenait à un groupement d’artisans (fortement organisés et distribués en quartiers), à une tribu de commerçants ou à un lignage noble. Chaque catégorie de population recevait une instruction militaire conformément à son rang (chair à canon ou officier), celle des nobles pouvant dériver vers le sacerdoce.

[image: ] Sacrifices humains. Les grandes cérémonies publiques étaient primordiales pour créer et maintenir le sentiment d’appartenance à un ensemble plus vaste que celui de la corporation ou du lignage. Ici, l’intensité trouvait son climax dans les sacrifices humains, trait caractéristique des cités nahuas. La frénésie pour le sacrifice humain se libérait selon différentes modalités : des dizaines de bébés pouvaient être jetés dans des eaux tourbillonnantes pour satisfaire Tlaloc, le dieu de la pluie, quand ils n’étaient pas écorchés vivants sur des autels dans les montagnes alentour ; lors d’une fête annuelle, une petite vieille était décapitée et sa tête baladée par un guerrier gesticulant dans toute la ville ; pour rendre hommage au dieu du printemps, un prêtre déambulait en ville, vêtu de la peau d’un sacrifié. Blessures, plaies, démembrement et mort étaient une présence quotidienne et constante. A ces actes rituels sanglants s’ajoute la catharsis de la fête populaire, celle des places publiques, des jeux de rue et des rites cocasses. Mais le sacrifice n’est pas que cérémoniel : il sert à marquer les esprits retors à la puissance militaire locale. Une expédition militaire punitive dans la Huasteca (frange tropicale de l’État de San Luis Potosi) se termine par la déportation vers les villes du lac de Mexico de milliers d’hommes, femmes et enfants qui font la queue durant quatre jours et quatre nuits pour passer sur la pierre des sacrifices, en chantant un chant imitant celui d’un oiseau triste, comme c’était de coutume.



Le territoire mésoaméricain à l’aube de la Conquête

[image: ] La Triple Alliance domine de vastes territoires : de la côte du Golfe jusqu’à celle du Pacifique ; au nord jusqu’à Queretaro et au sud jusqu’à Oaxaca et la côte du Chiapas. Sur la côte du Golfe, les prospère cités pavées des Totonaques recevaient régulièrement les inopportunes visites des collecteurs de tributs ; ils n’allaient pas tarder à rejoindre les rangs de l’envahisseur espagnol. Les Huastèques, voisins septentrionaux des Totonaques, défiaient constamment l’envahisseur en refusant de payer le tribut. À Oaxaca, les Mexicas parvinrent à imposer leur système de tribut aux Mixtèques et Zapotèques des Sierras et Vallées Centrale. Sur la côte et l’isthme de Oaxaca subsistaient pourtant des petits royaumes indépendants, ce qui n’était pas le cas de Guerrero, globalement assujetti malgré de féroces résistances locales réprimées violemment. Ici, seules les chefferies rustiques de Yopitzingo, linguistiquement apparentés aux Apaches, continuèrent allègrement leurs attaques des commerçants et établissements nahuas.

[image: ] La frontière tarasque du Michoacán. Dans l’Occident, les Mexicas ne parvinrent jamais à s’étendre. Le royaume Tarasque (ou Purepecha, c’est selon) s’étendait depuis son centre Patzcuaro-Ihuatzio-Tzintzuntzan jusqu’à Jalisco, Guerrero, Colima et Guanajuato. L’usage que les Purepechas faisaient alors du cuivre pour certains instruments agricoles ou guerriers, fait dire à certains auteurs qu’au Michoacán était en gestation un changement culturel radical, que la technologie néolithique mésoaméricaine n’avait jamais vu. Ce changement radical n’eut pourtant jamais lieu car ces innovations restèrent anecdotiques et ne leur donnèrent pas un avantage décisif sur leurs adversaires : ils arrivèrent bien à se défendre autour de fortifications et murailles, mais leurs villes et production artistique ne pouvaient rivaliser avec celle des nahuas depuis l’époque de Teotihuacán.

[image: ] La présence maya. Les zones de plus grande concentration démographique sont alors les Hautes-Terres du Chiapas et du Guatemala, et la Péninsule du Yucatán. Après la chute de Mayapan en 1 450, on recensait quelque 17 seigneuries indépendantes dans la Péninsule, ce qui ne fut pourtant pas un obstacle à la prospérité dérivée du juteux commerce côtier. Le port de Tulum dans le Quintana Roo, était un lien vital entre le commerce caribéen/centro-américain et les vois terrestres qui se dirigeaient vers Tehuantepec et, de là, vers les territoires contrôlés par la Triple Alliance, dont la capacité militaire, bien moindre que celle de Teotihuacán, ne leur permit jamais de contrôler le territoire maya.



Conquête, colonisation et Vice-royauté

Cortés débarque sur la côte du golfe du Mexique le 22 avril 1519 ; deux ans plus tard, il s'empare de la capitale de l'empire aztèque, Tenochtitlán, après avoir assiégé la ville pendant plus de trois mois. Cette victoire marque la fin de l'empire aztèque et le début de la domination espagnole, qui durera jusqu'en 1810. Mais comment les Espagnols, avec à peine 500 hommes et 16 chevaux, réussissent-ils, en moins de deux ans, à démanteler le plus puissant empire de l’Amérique du Nord ? La haine que certains peuples de Méso-Amérique éprouvent pour les Mexicas explique en partie la débâcle de ces derniers. La Triple Alliance exigeait en effet des peuples qui leur étaient soumis un tribut annuel non seulement en produits de toutes sortes, mais aussi en vies humaines, et les Espagnols profitent du ressentiment généré par cette pratique pour sceller une alliance guerrière avec plusieurs peuples, en particulier les Totonaques et le Royaume de Tlaxcala. Une esclave locale, la Malinche, joue aussi un rôle déterminant dans la conquête espagnole, fournissant à Hernán Cortés de nombreux renseignements sur les coutumes sociales, politiques, spirituelles et militaires des peuples de Mésoamérique. La grande bataille de Tenochtitlán sera la dernière guerre du Mexique préhispanique.

Une fois consommée la victoire espagnole, Cortés détruit Tenochtitlán et fonde sur le même site l’actuelle ville de Mexico. Les missionnaires font construire leurs églises avec les pierres des temples mis à bas par les conquistadors. Ils brûlent les livres anciens, et plus tard les hommes. Avec la chute de la capitale les Espagnols prennent rapidement le contrôle des territoires soumis à la Triple Alliance. Au cours des trois années suivantes, après quelques batailles et jeux d'alliances vites trahis par l'envahisseur, ils arrivent à soumettre des territoires que les Mexicas n'avaient pu s'approprier : Michoacaán, Meztitlan (Hidalgo), Tututepec (côte de Oaxaca), Tehuantepec (Oaxaca) et de nombreuses localités du Chiapas et du Guatémala. La Conquête du Yucatán fut beaucoup plus lente, puisqu'il faudra attendre presque deux siècles et la chute de la chefferie de Tayasal (lac Peten-Itza) pour qu'elle soit définitivement consommée. L'occupation et la domination définitive de la Sierra Madre Occidentale et des grandes étendues du Nord, territoire des peuples semi-nomades de chasseurs-cueilleurs, ne sera en revanche pas achevée totalement à la veille de l'Indépendance.

Dès la fin de la Conquête, l’Inquisition est fermement établie et particulièrement vigilante, de crainte que des juifs déguisés puissent trouver un havre de paix dans le Nouveau Monde. Le territoire nouvellement conquis devient la grande vache à lait de l’Espagne, qui recevra dès lors des quantités pharaoniques de métaux précieux (or et surtout argent). À partir de 1535, le territoire se transforme en une subdivision administrative de l'Empire espagnol et prend pour nom celui de Nouvelle-Espagne, devenant une vice-royauté qui se heurtera aux velléités autonomistes des colons. Au fil de l'avancée des conquérants, ce territoire en vient à comprendre l'ensemble du Mexique actuel, la majeure partie de l'Amérique centrale, de nombreux territoires actuels des États-Unis (Californie, Texas, Arizona, Nouveau-Mexique) ainsi que les Philippines, administrées depuis Acapulco. Les missionnaires que l’Église expédie dans le Nouveau Monde sont chargés de convertir les Indiens par l’épée, politique dénoncée par Bartolomé de Las Casas, évêque du Chiapas.

Les conquérants et leurs descendants établissent de grandes propriétés en usurpant les terres des communautés paysannes. Ils enrôlent la main-d’œuvre locale en de véritables travaux forcés, grâce à un judicieux système de dette perpétuelle : à partir du XVIIe siècle, les encomiendas données aux conquérants s'effacent au profit des fameuses haciendas, dont le système d'exploitation féroce survivra dans certaines régions à l'indépendance du pays. Dans le Centre et le Sud, on y cultive des produits essentiellement tropicaux (cacao, cochenille, maïs, canne à sucre, indigo) alors que les propriétés du Nord, appelées estancias, se consacrent à l'élevage et à la culture du blé.

Le XVIIe siècle et la première moitié du XVIIIe voient une période de consolidation et d'autonomisation des élites créoles, dont le rôle s'accroît à mesure que se réduisent les échanges avec l'Espagne. Le Nord est le royaume des grands propriétaires fonciers et des prospecteurs et exploitants miniers : une société blanche et métisse dicte ses lois aux quelques tribus nomades qui tentent d'échapper à son extension alors que leurs congénères sédentaires subissent les assauts répétés des missionnaires. Au Centre et au Sud, les communautés indiennes sont écartelées entre les haciendas et les villes. Mexico se consolide comme le centre névralgique de l'activité économique et politique du pays, le lieu où se rencontrent exigences espagnoles et aspirations créoles. C'est l'époque où s'affirme, dans les églises et les palais, les spécificités baroques de l'art ornemental mexicain. La seconde moitié du XVIIIe siècle voit le Mexique devenir le premier productuer d'argent au monde : la Nouvelle-Espagne, à la veille de son indépendance, est plus que jamais le joyau de l'Empire espagnol.



L’indépendance

C'est en cette époque de prospérité et de tensions démographiques et sociales, marquées par la corruption des élites créoles, que l'Espagne tente de reprendre la main en promulgant en 1786 une réforme administrative défavorable à l'autonomie de fait dont jouit l'aristocratie locale. La conquête de l'Espagne par Napoléon en 1808 viendra mettre le feu aux poudres, en provoquant d'abord une réaction loyaliste à la Couronne. Refusant de se soumettre à l’autorité française, les élites locales de la Nouvelle Espagne décident d’assumer le pouvoir jusqu’au retour du roi Fernando VII sur le trône. Cependant, rapidement, elles s'affrontent en factions (créoles et péninsulaires) et ce sera finalement le célèbre « cri » (grito) du curé Miguel Hidalgo à Dolores le 15 septembre 1810 qui lancera les hostilités ouvertement : « Vive la Vierge de Guadalupe ! À mort les Espagnols ! » Ce qui était un mouvement politique conservateur se convertit en une véritable guerre d'insurrection métisse et indienne. Face à cette menace contre l'ordre établi, les élites créoles et péninsulaires s'unissent pour maintenir leurs privilèges. Alors que les rebelles se déchirent en luttes intestines, les victoires loyalistes se précisent : Hidalgo sera rapidement exécuté (1811), Morelos est fait prisonnier (1815) et Vicente Guerrero négociera sa reddition. Alors que la victoire lui tend les bras, l'armée loyaliste fait finalement volte-face en privilégiant l'indpendance à la révolution libérale qui triomphe en Espagne. L’indépendance du Mexique est finalement proclamée le 27 septembre 1821 : le catholicisme reste religion d'État et la fin des discriminations raciales est proclamée.



Troubles et instabilité

L'expulsion des cadres de l'administration espagnole plonge le pays dans le désordre. L'industrie minière est ruinée et les troubles persistent du fait du maintien des discriminations raciales et de l'absence d'une réforme foncière. Le pays s'endette auprès de la France et de l'Angleterre. Après un bref intermède impérial, la République est finalement proclamée en 1822. Durant les trente années qui suivent son indépendance, le Mexique vit une période de forts troubles politiques. Profitant des divisions, Santa Anna gouverne au gré des coups d'État sur un pays divisé en factions. La déroute politique est consommée par sa désastreuse défaite face aux États-Unis (1846-1848), au terme de laquelle le Mexique perd les territoires du Texas, du Nouveau-Mexique, de l’Arizona et de la Haute-Californie. Ce n'est qu'en 1855 que les libéraux, emmenés par Benito Juárez, le chassent du pouvoir et entreprennent leur réforme : abolition de la propriété collective des terres, fin des privilèges de l'Église et de l'armée. La suspension du paiement de la dette extérieure à la France, à l'Angleterre et à l'Espagne provoque finalement l'intervention européenne. Napoléon III en profite pour tenter d'instaurer un empire latin et catholique capable de contrer la puissance anglo-saxonne et protestante montante que sont les États-Unis.



L'intervention française : 1861-1867

Le grand dessein de Napoléon III de concurrencer l'Amérique protestante sur ses terres entend se concrétiser par la création d'un Empire catholique en Amérique latine. La prise militaire du pays ne lui semble pas insurmontable : le pays est en proie à l'instabilité et aux coups d'État depuis 1810, ses finances sont exsangues, son économie paralysée et sa maigre population sur un territoire aussi vaste profondément divisée, ethniquement et politiquement : 8,5 millions d'habitants dont 2 millions de descendants d'Espagnols qui dominent alors 2,5 millions de métisses qui méprisent eux-mêmes 4 millions d'Amérindiens aux divisions ethniques et linguistiques incompréhensibles pour le commun des mortels. La division politique entre conservateurs soutenus par les grands propriétaires terriens et le clergé d'une part, et les libéraux soutenus par les petits propriétaires et la bourgeoisie naissante n'arrange pas le panorama global du pays. Napoléon III entend y imposer un régime fort, qui pourrait organiser la captation du flux de migrants en provenance d'Europe vers le port de Veracruz et créer ainsi, selon lui, les conditions d'un développement retentissant du nouvel empire.

[image: ] La bataille de Puebla. En 1861, le président mexicain Benito Juarez fournit aux Anglais, Espagnols et Français le prétexte idéal à l'invasion : la suspension du paiement de la dette. En 1862, un accord est trouvé avec les deux premiers (les deux créanciers de loin les plus importants) et ceux-ci repartent en avril depuis Veracruz. Les Français, forts de 12 000 hommes, se mettent en marche vers la ville de Puebla, antichambre de la capitale Mexico. Le 5 mai 1862, ils se lancent à corps perdu contre les remparts de la forteresse du Cerro de Guadalupe et sont repoussés vaillamment par des troupes mexicaines sous-équipées. Cette bataille marque la première et unique victoire de l'armée mexicaine sur une armée étrangère, fêtée chaque année en grandes pompes aux quatre coins du pays.

[image: ] La prise de Mexico. Échaudé par la perte de mille hommes, Napoléon III en envoie 26 000 supplémentaires sous un nouveau commandement. Le siège de Puebla qui débute en septembre 1862 s'achève non sans mal en mai 1863. Les prisonniers trop nombreux doivent être relâchés, venant gonfler les troupes de rebelles qui se disséminent partout dans les environs. La progression vers Mexico se fera néanmoins avec une facilité déconcertante. Après l'occupation de la ville de Mexico, Napoléon III installe Maximilien de Habsbourg sur le trône en 1864. A Paris, Maximilien de Habsbourg, frère de l'Empereur d'Autriche, accepte en effet l'offre des notables mexicains qui lui assurent de disposer du soutien de la population. Dupé, il débarque en mai 1864 à Veracruz avec son épouse Charlotte, fille du roi des Belges ; ils s'installent au château de Chapultepec. L'influence principale de Maximilien sur le pays est encore visible aujourd'hui : la création du Paseo de Chapultepec (aujourd'hui Avenida Reforma), qui relie le château au centre de la ville.

[image: ] Un conflit sans fin. Rapidement, l'armée est envoyée à Puebla et Oaxaca pour mater la révolte. Chose infiniment difficile dans cette région montagneuse. Le siège de la ville de Oaxaca, défendue par le général Porfirio Díaz, s'étend de la fin 1863 à février 1864. Les troupes sont alors confrontées au même problème qu'à Puebla : trop nombreux, les prisonniers sont relâchés et viennent grossir les rangs des troupes qui s'organisent autour du président Juarez, réfugié dans le nord du pays. L'armée de métier française, loin de ses terres, est désemparée face à la stratégie de mobilité et d'évitement mise en place par les Mexicains, qui sont en plus animés d'un enthousiasme sans faille provenant de la légitimité de leur résistance. Les généraux et Napoléon III comprennent peu à peu que la guerre ne sera pas gagnée, d'autant plus que le contexte international est défavorable : fin de la Guerre de Sécession en mai 1865, défaite des alliés autrichiens face à l'Empire de Prusse en juillet 1866. Peu à peu, au grand dam de Maximilien, Napoléon III évacue ses troupes pour les rapatrier sur les champs de bataille d'Europe : en février 1867, le dernier navire français quitte Veracruz.

Abandonné par ses alliés européens qui ne peuvent lui venir en aide, Maximilien refuse d'abdiquer, persuadé qu'en cas de capture il obtiendrait un sauf-conduit pour embarquer vers l'Europe. Réfugié dans la ville de Queretaro, il est assiégé et capturé. Le 19 juin 1867, il est emmené au peloton d'exécution sur ordre de Juarez. L'impératrice Charlotte, réfugiée en Europe, sombre peu à peu dans la folie jusqu'à sa mort en 1927.

[image: ] Benito Juárez, principal chef du mouvement libéral, restaure la République et devient président du Mexique en 1868 ; il devra néanmoins faire face à l'agitation des généraux vainqueurs. À sa mort en 1872, le pays est de nouveau au bord de le guerre civile… Lerdo de Tejada lui succède mais sa politique anticléricale déclenche la fureur des paysans ; il est renversé en 1876 par le général Porfirio Díaz, qui gouvernera le pays jusqu’en 1910.



Le Porfiriato

Au pouvoir de 1884 à 1911, Díaz rétablit l'ordre et instaure un pouvoir centralisé autour d'un groupe d'experts positivistes appelé Cientificos. Il favorise les investissements étrangers, développe le marché intérieur par la modernisation du réseau ferré (19 000 kilomètres sont construits sous son mandat), développe l'instruction publique. En un peu moins de trente ans, la population passe de 9 à 15 millions d'habitants et l'économie redécolle après des décennies de conflits internes, notamment autour des activités minières et industrielles. S'il réussit à briser les pouvoir des chefs régionaux, le territoire et la population essentiellement rurale reste sous le joug de chefs locaux difficiles à contrôler. La politique de développement agraire provoque également un renforcement des grandes propriétes foncières par le démantèlement de la propriéte collective indigène : en 1910, 80 % des paysans, dépossédés de leurs terres, constituent une main-d'œuvre bon marché aux mains des grands propriétaires. Les conditions de travail des paysans et des ouvriers sont proches de l’esclavage. Alors que les turbulents Indiens du Nord sont déportés de force dans les plantations de sisal du Yucatán, les conditions de vie dans les plantations de café allemandes du Chiapas sont dignes de celles des États du sud des États-Unis avant la guerre de Sécession. À l'aube de nouvelles élections en 1910, la situation sociale devient explosive.



La Révolution

En 1910, une partie de la société mexicaine s'attend à ce que Díaz renonce au pouvoir. Des libéraux exilés aux Etats-Unis, tels les frères Flores Magón, tentent de précipiter le départ du dictateur en fomentant des grèves générales dans le pays. Mais au lieu de renoncer, Díaz décide d’organiser des élections. Le candidat d'opposition, Francisco Madero, est issu d’une riche famille de l’Etat de Coahuila, au nord-est du pays. Les Madero étaient les seuls dans tout le Mexique à contrôler leurs propres structures minières et leurs outils d’exploitation. De sérieux litiges les opposaient à des compagnies américaines et allemandes sur des questions d’eau et de caoutchouc. Madero incarne l’exemple classique d’un bourgeois prenant le contrôle d’une révolution pour la défense de ses intérêts de classe. Porfirio Díaz le fait arrêter, certain de gagner les élections. Libéré juste après la victoire de Díaz, Madero s'enfuit aux Etats-Unis et publie le "plan de San Luis Potosí", où il appelle la société mexicaine à prendre les armes contre le dictateur. La révolution éclate.

Díaz suspend alors les libertés civiles. Mais en mai 1911, Pascual Orozco et Pancho Villa s’emparent de Ciudad Juárez et contraignent Díaz à se démettre. Le vieux dictateur s’enfuit à Paris où il finit sa vie. Madero est élu président du Mexique en novembre 1911. Tout aurait pu aller bien pour Madero s’il n’avait oublié que la base de son pouvoir était la paysannerie, et que la redistribution des terres, en particulier les terres confisquées, était une priorité absolue. Déçu, Emiliano Zapata, général de l’armée du Sud, se retire du gouvernement, rentre chez lui à Morelos et met au point le « plan de Ayala » qui réclame la redistribution des terres en faveur de ceux qui la travaillent. La lutte, qui fera au total plus d'un million de victimes, ne fait que commencer.



Les généraux au pouvoir

Au milieu de cette confusion, l’opposition conservatrice se relève. Bernardo Reyes, un darwiniste social du nord du pays, estime que le régime de Díaz avait été trop laxiste. De son côté, Felix Díaz, le neveu du président déchu, lève une armée à Veracruz et marche sur la capitale. Faits prisonniers par Madero en 1912, les deux hommes se rencontrent en prison. Ils sont libérés par le général Huerta le 9 février 1913, marquant le début d'une période connue au Mexique sous le nom de decena trágica.

Avec l'appui de l'ambassade américaine, Victoriano Huerta et Felix Díaz signent le "Pacte de la Ciudadela" et décident d'unir leurs forces contre Madero. Ayant absorbé les rebelles dans son armée, Huerta fait arrêter le président Madero et son vice-président, Pino Suárez, les fait exécuter le 22 février 1913 et se proclame président.

Mais aussitôt, l’opposition se met en marche contre Huerta : Pancho Villa dans le Chihuaha, Obregón dans le Sonora, Venustiano Carranza dans le Coahuila et Zapata dans le Morelos. Après une lutte sauvage, Huerta démissionne en juillet 1914 et s’enfuit du pays à bord d’un vaisseau de guerre allemand.

Les vainqueurs entrent dans la capitale et commencent à se battre entre eux. Là encore, il ne fait aucun doute que les puissances européennes et les États-Unis sont impliqués dans ces luttes intestines.



La fin des héros révolutionnaires

Venustiano Carranza s'allie avec Obregón contre Pancho Villa, qui perd la bataille de Celaya en 1915. Mais Villa ne se donne pas vaincu et pour se venger des Etats-Unis qui avaient appuyé militairement Carranza, il attaque le village de Columbus, au Nouveau-Mexique. C’est à ce jour la dernière attaque militaire que les Etats-Unis ont vécue à l’intérieur de leurs frontières continentales.

Victorieux, Carranza promulgue une nouvelle Constitution, qui pour la première fois, donne satisfaction aux revendications agraires des paysans, en établissant la redistribution des terres sur tout le territoire. Mais une fois élu Président (1917), Carranza trahit à nouveau les paysans en orchestrant le meurtre d’Emiliano Zapata. Le guet-apens a lieu le 10 avril 1919, à l’hacienca Chinameca, dans l’Etat de Morelos.

L’assassinat de Pancho Villa se déroule quelques années plus tard, sous la présidence d’Alvaro Obregón, alors que Villa avait officiellement renoncé à la lutte armée et s’était retiré à Durango, son Etat natal. Le 20 juillet 1923, la Dodge 1919 de Pancho Villa passe par la ville de Parral, sur la route entre Chihuahua et Durango. Depuis 103 jours, sept hommes y sont embusqués et attendent le général. Ils ne manquent pas leur cible. Venustiano Carranza est lui-même renversé et assassiné en 1920.

Aussi curieux que cela paraisse, tous ces hommes sont enterrés ensemble sous le dôme du monument de la Révolution, dans la capitale. Carranza repose avec Zapata, Obregón avec Villa et tout le monde avec Madero… Telle a été la révolution mexicaine : une époque où un frère se bat contre son propre frère et où le coup dans le dos est la règle du jeu.



La stabilisation du régime

De 1920 à 1924, Álvaro Obregón réussit pourtant à consolider la révolution : redistribution des terres, développement de l'instruction rurale, soutien aux revendications de syndicats ouvriers. Mais à la fin de son mandant, l'élection de Plutarco Elías Calles met de nouveau le feu aux poudres en provoquant une scission dans l'armée. Sa politique anticléricale provoque une suspension du culte décidée par la hiérarchie catholique et une réaction hostile de la part de la population rurale : durant trois ans (1926-1929), la guerre des Cristeros fait rage et divise les révolutionnaires. Entre-temps, Obregón ne peut jouir de sa réélection puisqu'il est aussitôt assassiné en 1928. Calles crée en 1929 le Partido Nacional Revolucionario (PNR) ainsi qu'une machine électorale qui lui permettra de rester au pouvoir jusqu'en 1934.

En 1934, Lázaro Cárdenas assume la présidence et mène une politique d’indépendance économique et de modernisation. Il nationalise le pétrole et distribue les terres promises aux paysans depuis la révolution. Les relations avec l'Église sont apaisées. Dans le même temps, la stratégie de contrôle de l'appareil étatique permet au PNR de régner sans partage à la tête du pays (même si le Partido Acción Nacional, conservateur, est créé dès 1939). En 1940, les bases de ce régime présidentiel soutenu par un parti unique sont solides. Le PNR (qui deviendra le PRI, Partido Revolucionario Institucional, en 1946 sous la présidence de Miguel Alemán) agit sans équivoque : désignation des candidats vainqueurs aux élections présidentielles, régionales et locales, contrôle du Parlement. Le parti développe une politique clientéliste qui utilise la corruption pour créer un réseau de dépendance, pratique hélas encore aujourd'hui au centre de la vie politique nationale.

Jusque dans les années 1970, le PRI s'adapte aux rapports de force nationaux et internationaux et son pouvoir est soutenu par une forte croissance économique. Il ne permet aucune opposition. En 1968, à la veille de l'organisation des Jeux olympiques de Mexico, des manifestations sont réprimées dans le sang ; plusieurs centaines d'étudiants sont massacrés, comme sur la place des Trois Cultures de Tlatelolco, devenue depuis le symbole du véritable visage du PRI. Mais ce ne sera qu'à partir des années 1980 que son hégémonie commencera à être contestée.



Le long chemin vers le multipartisme

En 1985, le fils du général Cárdenas quitte le parti et propose de former une opposition de centre gauche et de se présenter aux élections présidentielles de 1988. Mais alors que les comptages préliminaires – dont les résultats apparaissent en temps réel – le donnent vainqueur, le président de l'IFE (Institut Fédéral Electoral) annonce une caida del sistema (faille du système) ; quelques heures plus tard, le système fonctionne de nouveau et, miracle, c'est le candidat du PRI Carlos Salinas de Gortari qui est en tête. Sous sa funeste présidence (1988-1994), la progression des partis politiques d'opposition s’accentue : le PAN (Parti d’Action Nationale) gagne du terrain dans le Nord du pays et le PRD (Parti Révolutionnaire Démocratique, créé en 1989 par le candidat malheureux Cárdenas) devient aussi de plus en plus influent.

Le 1er décembre 1994, Ernesto Zedillo succède à Carlos Salinas, exilé car accusé d’avoir détourné des sommes considérables à son profit et à celui des entrepreneurs qui l'avaient porté au pouvoir. L’incapacité du nouveau président à élucider les assassinats politiques, la crise économique de décembre 1994, la dévaluation brutale du peso, la découverte de détournement de fonds publics, la corruption et l’impunité généralisées, ainsi que la pénétration du narcotrafic à tous les niveaux de l’Etat, provoquent un profond mécontentement. Cette insatisfaction se manifeste lors des élections de 1996-1997 : c'est Cuauhtémoc Cárdenas, candidat du PRD, qui remporte la mairie de Mexico devant le PRI, avec 47,11 % des suffrages exprimés. Le PRI perd aussi la majorité absolue au Parlement : 239 députés sur 500, contre 125 pour le PRD, 122 pour le PAN, 8 pour les écologistes et 6 pour le PT (Parti du travail).



Le partage du pouvoir

Contre toute attente, le Président Ernesto Zedillo, affilié au PRI, engage une réforme électorale et charge l’IFE (Institut Fédéral Electoral) de surveiller la bonne marche des élections du 2 juillet 2000, date à laquelle doivent être élus le président de la République, les membres du Sénat ainsi que les membres de la Chambre des députés. Pour la première fois dans l’histoire mexicaine, les citoyens ont ainsi la possibilité d'exprimer leur ras-le-bol face à ce « dinosaure » de parti hégémonique et dictatorial. Les résultats ne se font pas attendre : avec 43 % des voix, le « cow-boy » de l’opposition, Vicente Fox Quesada (PAN) remporte les élections présidentielles devant Francisco Labastida (PRI) qui n’a rassemblé que 36 % des suffrages, et Cuauhtémoc Cardenas (PRD) seulement 16,5 %. La manœuvre a parfaitement fonctionné : le PRI et le PAN organisent dès lors ce simulacre de démocratie représentative qui consiste à alterner la prise de pouvoir et à s'allier à chaque élection face à l'ennemi commun que représente le PRD, situé à gauche de l'échiquier politique.

Vicente Fox Quesada entre en fonction le 1er décembre 2000, pour mettre à bien ses objectifs pour le moins ambitieux. En effet, ce géant – il mesure 2 m – souhaite maintenir une croissance élevée tout en ramenant l’inflation à 2 % et, parallèlement, poursuivre la lutte contre le chômage et la corruption. Une politique qui ne convainc pas les Mexicains. Après une campagne électorale sans passion, le peuple désavoue son président lors des législatives de juillet 2003. En effet, ce n’est pas le PAN, parti de Vincente Fox, mais le PRI qui remporte le plus de suffrages, avec 37 % des votes contre 31 %. Le PRD progresse en recevant 20 % des voix. Le président n’étant qu’en milieu de mandat, c’est un gouvernement de coalition qui dirige le Mexique jusqu’en 2006. Bien loin de voir cette victoire comme un contre-pouvoir, les Mexicains surnomment cette coalition celle de l’inaction.



Des élections fortement contestées

Le 2 juillet 2006, les nouvelles élections présidentielles mettent au coude à coude les candidats du PRD, Andrés Manuel López Obrador, et du PAN, Felipe Calderón. Alors que les élections se voulaient transparentes, elles donnent lieu à une valse d’incertitudes. Calderón sort vainqueur des urnes (avec 35,88 % des voix contre 35,11 % pour López Obrador) mais immédiatement, Obrador dénonce une fraude électorale et réclame le recomptage général des votes. Appuyé par plusieurs milliers de citoyens, il prend le pouvoir dans la rue et occupe l'avenue Reforma à Mexico. Le Mexique passe l’été 2006 dans la pagaille générale, situation qui affecte lourdement les activités financières du pays et le tourisme. Fin août, il est au bord du chaos. Finalement, après un recomptage partiel des votes, le 6 septembre 2006, l’IFE et le tribunal électoral reconnaissent officiellement Felipe Calderón comme nouveau président de la République. Après 48 jours de « siège », Obrador lève ses campements de la rue, mais sans se retirer de la scène politique nationale puisqu'il décide de se nommer Président Légitime du Mexique. Durant 6 ans, il parcourra chacune des communes du Mexique pour faire connaître son programme au peuple mexicain, savoir quels sont les besoins des gens et combien de personnes l'appuient et sont disposées à soutenir sa candidature aux élections présidentielles de 2012 (qu'il ne remportera pas).



La guerre contre les cartels

Investi président de la République en décembre 2006, le président Calderón a fait de la guerre contre les cartels de la drogue la priorité de son mandat : c'est alors une drôle de guerre civile qui commence, du fait même de l'infiltration des forces de sécurité et des institutions politiques par les cartels de la drogue ; de l'aveu même du président, la moitié des effectifs de la Policia Federal sont des gens « peu recommandables ». Sous son gouvernement, plusieurs narcotrafiquants d'envergure sont extradés aux Etats-Unis, comme Osiel Cárdenas Guillén et Juan José Quintero Payán ; d'autres, comme Arturo Beltrán Leyva, trouvent la mort à la suite d'échanges de feu avec l'armée. Mais le combat contre les cartels de la drogue provoque surtout une instabilité politique et sociale sans précédent : face à la disparition ou à l'affaiblissement des principaux capos et de leurs traditionnels réseaux de protection, les groupes criminels s'atomisent et se recomposent sans cesse, diversifiant leurs activités (extorsion des commerces, enlèvements, trafic d'êtres humains) et transformant le pays en vaste champ de bataille. Selon les chiffres officiels, les violences liées au crime organisé ont fait 30 000 morts entre 2006 et 2018. En 2016, une étude sur les conflits armés aux quatre coins de la planète rend son verdict : le Mexique est devenu le théâtre du deuxième conflit armé le plus mortifère au monde, juste derrière la Syrie (50 000 morts), mais devant l'Irak et l'Afghanistan. A l'origine, la violence touchait particulièrement les villes du nord, comme Ciudad Juárez, mais elle a désormais atteint l'ensemble du pays, à des degrés divers. La situation est d'autant plus préoccupante que la société civile n'est pas épargnée par la violence. Des milliers d'innocents ont perdu la vie dans cette guerre, victimes des bandes criminelles ou des abus des forces armées ; défenseurs des droits de l'homme, activistes sociaux et indigènes ne sont pas épargnés. Fatiguées par l'indifférence des autorités, les familles des victimes ont fondé en 2011 le Movimiento por la Paz pour exiger que l'Etat mexicain punisse les coupables et mette fin à cette violence indiscriminée ; ils obtiendront la création en 2015 de la Commission exécutive d'attention aux victimes, qui reste une coquille vide à ce jour.



Le retour du PRI aux affaires

En juillet 2012, la population mexicaine, lassée par six années de conflit et de violences, remet son sort entre les mains du PRI, le vieux dinosaure dont la propension historique à passer des accords avec les cartels de la drogue représente pour beaucoup un espoir ; Enrique Peña Nieto remporte une nouvelle élection entachée d'irrégularités.

Le gouvernement mexicain s'engage alors dans une vaste campagne internationale de marketing pour vanter la démocratie mexicaine et attirer les investissements, tel ce voyage en France pour les festivités du 14 juillet 2015. Niveau sécurité, la politique de militarisation du pays se poursuit ; le nouveau gouvernement réussit certes quelques coups médiatiques en arrêtant le chef du cartel des Zetas, Miguel Angel Treviño Morales, alias le « Zeta-40 », ainsi qu'El Chapo Guzmán, chef du cartel de Sinaloa et ennemi public numéro 1 aux Etats-Unis. Mais ce dernier s'enfuit de nouveau en juillet 2015, perforant la réputation de la plus sécurisée des prisons du pays et ravivant les moqueries envers un narco-gobierno aussi bien à la solde de grandes entreprises que de groupes criminels. Il sera recapturé en janvier 2016, mais le mal est fait : au cours de sa cavale, la rencontre médiatisée du Chapo avec les acteurs Sean Penn et Kate del Castillo a achevé de ridiculiser le gouvernement. Son extradition en 2017 vers les Etats-Unis achève quant à elle la crédibilité du système judiciaire dans son ensemble : le pays est incapable de juger et condamner l'un des principaux responsables des massacres qui ont mis le pays à feu et à sang.

[image: ]  « ¡ Vivos los queremos ! » Pis encore, malgré la communication officielle, la violence ne diminue en rien et les forces de sécurité sont, en toute impunité, impliquées dans des actes de torture et des massacres rappelant les pires heures du Parti révolutionnaire institutionnel.

Outre l'exécution de civils par l'armée à Tlaltaya (Etat de Mexico), la disparition des 43 normalistas d'Ayotzinapa (étudiants d'écoles rurales) ravive les blessures de la guerra sucia menée à l'encontre de l'opposition de gauche dans les années 1970. Un soir de juillet 2014, ces étudiants traversent en bus la ville d'Iguala (Guerrero), dirigée d'une main de fer par le couple Abarca, affilié au PRD. Ils ne réussiront jamais à traverser la localité ; les autorités s'acharnent sur eux : les bus sont mitraillés et stoppés par la police municipale, un étudiant aura la peau du visage arrachée devant ses camarades, d'autres sont pris en chasse dans les rues de la ville tandis que 43 étudiants sont enlevés par un groupe paramilitaire, le tout juste devant le quartier général de l'armée, qui suit et observe sans broncher. La population mexicaine s'indigne et sort dans la rue pendant des semaines, exigeant du gouvernement la fin des mensonges et une véritable enquête : « ¡ Vivos se los llevarón, vivos los queremos !  » (« Vous les avez enlevés vivants, nous les voulons de retour vivants ! ») La répression et les arrestations arbitraires calment alors les ardeurs d'une population abandonnée à son sort. Ses revendications de justice resteront lettre morte : les résultats de l'enquête officielle sont une gifle lancée à la face de la société civile ; cette version, la verdad historica (« la vérité historique ») du gouvernement, fait état d'un problème local lié aux cartels de la drogue. Mais au Mexique, personne n'est dupe, fue el estado : l'Etat et des forces de sécurité de tous les niveaux sont impliqués, donc responsables. En avril 2016, le rapport final du GIEI (Groupe interdisciplinaire d'experts indépendants), mandaté par la Commission interaméricaine des droits de l'Homme, fait froid dans le dos et enfonce le clou : les autorités judiciaires les plus hautes sont impliquées dans une vaste entreprise de dissimulation et manipulation de preuves. Les experts mettent à jour la collusion entre l'Etat et ses forces de sécurité de tous niveaux avec le crime organisé : ils suggèrent que les étudiants auraient pu réquisitionner malencontreusement un bus dans lequel une importante quantité de drogue était cachée, la police et l'armée se chargeant alors de la restituer à son propriétaire… D'autres enquêteurs indépendants évoquent le rôle des grandes compagnies minières qui opèrent dans la région, les forces armées étant chargées de nettoyer la zone de toute protestation sociale. Le renouvellement du mandat de ce groupe d'experts ne sera pas autorisé par le gouvernement. Dans le même temps, le gouvernement demande aux familles de faire leur deuil en silence et de « passer à autre chose », alors qu'elles continuent à ce jour de chercher leurs proches. En 2018, plus de 30 000 personnes sont toujours portées disparues dans le pays. C'est l'année la plus violente dans l'histoire récente du pays.

[image: ] Au niveau international, les relations avec le candidat puis le président Trump ont fragilisé encore plus le président mexicain, la construction d'un mur entre les deux pays cristallisant les peurs et les rancœurs mutuelles.

[image: ] La déroute de 2018. Les élections présidentielles de 2018 viennent sanctionner les partis politiques traditionnels : le PRI et le PAN sont écrasés par le candidat de la coalition Juntos Haremos Historia, avec à sa tête Andrés Manuel Obrador, qui remporte enfin la présidence après deux tentatives infructueuses.
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Même si on utilise usuellement le mot México lorsqu'on parle du Mexique en espagnol, le nom officiel du Mexique est « Estados Unidos Mexicanos ». Ce mot fait allusion à la structure étatique du pays. En effet, le Mexique est une République fédérale, qui est constituée de 32 Etats fédérés et souverains, dont la Ciudad de Mexico, qui a un statut un peu à part, car il est dirigé par un gouvernement autonome mais est soumis à la juridiction fédérale.



Structure étatique

Le Mexique possède un régime politique présidentiel, parfois même qualifié d'hyperprésidentialiste car même si la Constitution établit une séparation des pouvoirs entre l'exécutif, le législatif et le judiciaire, le président de la République, qui est élu tous les six ans au suffrage universel direct, a de nombreuses prérogatives. Il est non seulement le chef de l'État, mais aussi le chef du gouvernement et a le pouvoir de nommer et de révoquer les ministres. De par cette situation, et bien que le budget soit voté par le pouvoir législatif, il exerce un contrôle sur une grande partie des ressources économiques du pays. En outre, le président mexicain a la faculté de proposer des lois et n'est pas responsable devant le pouvoir législatif. Il est également le chef suprême des forces armées.

[image: ] Le pouvoir législatif est exercé par le Congrès, qui est composé de deux chambres. La chambre basse est la Cámara de los diputados, qui comprend 500 députés. Une législature dure trois ans : 300 sont élus tous les trois ans par majorité relative dans chacun des 300 districts électoraux et les 200 autres par représentation proportionnelle (dans la pratique, ces derniers sont nommés directement par les partis politiques, on les connaît comme plurinominales). La chambre haute porte le nom de Senado. Elle est composée de 128 membres, élus tous les six ans : chaque État fédéré en élit 2 et les sénateurs restants sont élus selon le principe de représentation proportionnelle.

[image: ] Le partage des pouvoirs à l'intérieur des États fédérés est plus ou moins similaire. Dans chaque État, il y a un gouverneur ou jefe de gobierno qui définit la couleur politique de la région, une assemblée locale avec des représentants et des tribunaux locaux qui exercent le pouvoir judiciaire. Le Mexique étant une république fédérale, il existe des lois fédérales, qui ont une application sur tout le territoire mexicain, et des lois locales, qui s'appliquent uniquement sur le territoire d'un État fédéré. La question des droits sexuels et reproductifs par exemple fait partie de la compétence des États fédérés. Les États fédérés ont donc des législations différentes sur l'avortement et le mariage gay. Alors qu'à Mexico, l'avortement est autorisé jusqu'à la dixième semaine de grossesse, dans certains États comme le Guanajuato, l'avortement est interdit et est même sanctionné par des peines de prison.

[image: ] Une caractéristique importante du régime politique mexicain est la non-réélection, figée dans la Constitution en 1933. Ni le président de la République, ni les députés tant au niveau fédéral que local ne peuvent renouveler leur mandat. Cette règle a été instaurée à l'issue de la Révolution mexicaine pour éviter qu'un homme accapare le pouvoir durant plusieurs décennies, comme l'avait fait Porfirio Díaz. Le revers de la médaille étant qu'ils ont tendance à fonctionner comme les gouverneurs des provinces de la Rome antique : accaparer un maximum de profit personnel en un minimum de temps. Petit bémol : la réforme de 2014 instaure la possibilité pour les députés fédéraux et sénateurs de se représenter à partir de la prochaine élection (2021). Selon les Etats, députés régionaux et maires sont également autorisés à se représenter.



Partis

Le Mexique est doté d'un système politique dit représentatif puisque tous les 3 et 6 ans, les citoyens sont appelés à voter pour choisir le parti politique auquel ils délégueront leur souveraineté. Dans les faits, l'instauration du pluralisme au Mexique est récente. Le Parti révolutionnaire institutionnel (PRI), qui a été créé en 1929 pour unifier les différentes forces politiques issues de la Révolution mexicaine, a maintenu un contrôle absolu sur la politique du pays durant 60 ans. Il a fallu attendre 1989 pour qu'un parti d'opposition remporte une élection au poste de gouverneur dans un des Etats fédérés ; 1997 pour que le PRI perde la majorité absolue à la Chambre des députés ; et 2000 pour qu'un parti d'opposition gagne pour la première fois l'élection présidentielle.

Actuellement, les partis politiques les plus importants au Mexique sont :

[image: ] Le Movimiento Regeneración Nacional (Morena), parti créé en 2014 par Andrés Manuel López Obrador (AMLO), ancien candidat présidentiel, qui a quitté le PRD et souhaite promouvoir une nouvelle morale en politique en luttant contre la corruption endémique et la pauvreté. C'est le seul parti politique qui n'est pas mêlé à des scandales de corruption, de lien avec le narco trafic ou de répression violente. Mais les alliances électorales qu'il a entretenues depuis le processus électoral de 2018 (au cours duquel des membres à la moralité douteuse provenant des autres partis politiques l'ont rejoint) pourraient lui coûter cher dans les années à venir. Sa victoire écrasante à l'élection présidentielle et aux élections législatives lui donne pourtant une manœuvre confortable pour mener à bien ses réformes en profondeur.

[image: ] Le Parti Action Nationale (PAN), de tendance néolibérale et conservatrice, qui correspond à la droite mexicaine (voire l'extrême droite, avec une frange ouvertement raciste envers les racines indigènes du pays). Fondé en 1939, c'est le parti des présidents de la République Vincente Fox (2000-2006) et Felipe Calderón (2006-2012). Ricardo Anaya était leur chef de file aux élections présidentielles de 2018, mais il s'est embourbé dans des scandales de financement de sa campagne, en même temps qu'il a passé son temps à attaquer son adversaire plutôt que de défendre un programme inexistant.

[image: ] Le Parti révolutionnaire démocratique (PRD) est censé correspondre à la gauche mexicaine. Il a été fondé en 1989 par Cuauhtémoc Cárdenas, fils de l'ancien président de la République Lázaro Cárdenas, qui nationalisa le pétrole en 1936. C'est ce parti qui a gouverné pendant près de 15 ans dans la ville de Mexico (avec Andrés Manuel Obrador en tant que maire lors d'un premier mandat), avant de perdre la ville au profit de Morena en 2018. Dans la capitale, il a mis en place de nombreuses réformes, comme par exemple l'autorisation du mariage civil entre deux personnes du même sexe et le droit à l'avortement avant la douzième semaine de grossesse. Au cours du dernier sexennat, il a souffert de ses alliances avec le PRI et le PAN dans le cadre du Pacto por México, en même temps qu'il s'est distingué par des scandales de corruption et d'alliance de certains de ses élus avec les groupes criminels.

[image: ] Le Parti révolutionnaire institutionnel (PRI), parti hégémonique durant près de 70 ans, est le dinosaure de la scène politique nationale. Le parti est membre de l'Internationale socialiste mais promeut dans le même temps une politique néolibérale et est devenu symbole de corruption, de violence et de répression aussi bien que de dévastation environnementale. C'est le parti du désastreux président sortant Enrique Peña Nieto (2012-2018), laminé aux élections présidentielles de 2018.

D'autres partis moins importants se font entendre ici ou là, comme le Partido Verde (satellite du PRI), le Movimiento Ciudadano, le PSE (Partido Encuentro Social) ou le PT (Parti des travailleurs), ces deux derniers étant alliés à Morena lors de la dernière élection présidentielle. A noter également l'apparition de candidats indépendants, dont le plus connu est Pedro Kumamoto, député du parlement de l'Etat de Jalisco, qui a réussi à faire passer un texte pour que les partis politiques de l'Etat ne soient financés qu'à hauteur de leurs résultats électoraux.



Enjeux actuels

L'année 2000 avait marqué le début d'une période de transition démocratique, avec la défaite du PRI aux élections présidentielles, après plus de 70 ans d'un pouvoir sans partage. Malheureusement pour les Mexicains, les deux présidents du PAN (Vicente Fox puis Felipe Calderón) se sont essentiellement distingués par leur capacité à poursuivre les mêmes pratiques prédatrices et autoritaires que leurs prédécesseurs. Car la classe politique mexicaine ne semble vraiment pas disposée à l'exercice de la démocratie et de la transparence. De nombreuses pratiques autoritaires – achats de votes, fraudes électorales en tous genres, conflits d’intérêt, malversation de fonds et surtout l'impunité généralisée – sont toujours en vigueur aux niveaux local, régional et national. Une fois élus, les hommes politiques ne sont pas incités à rendre compte de leurs actions à l'électorat, même si une belle part des fonds publics sert à payer de coûteuses campagnes médiatiques destinées à vanter les mérites de leur administration. En raison du principe d’impunité dont ils jouissent, ils préfèrent souvent en profiter pour se mettre à l’abri du besoin.

[image: ] 2012-2018 : la présidence d'Enrique Peña Nieto marque le grand retour du PRI sur la scène politique nationale. Retour effectivement fracassant car il est lui-même impliqué directement dans une vaste affaire de corruption et de conflit d'intérêt (scandale de la Casa Blanca, maison d’une valeur de 7 millions de dollars offerte au président par un groupe du bâtiment en échange de contrats publics) ; la seule personne qui fera les frais de cette farce digne de Kafka sera Carmen Aristegui, la très respectée journaliste qui a démontré les faits, finalement soumise au silence par la suppression de son programme radiophonique quotidien. Le cas de Javier Duarte, actuellement emprisonné au Mexique après une escale luxueuse au Guatémala, est emblématique du statut d'intouchable dont bénéficie l'ensemble des fonctionnaires et élus : grand ami d'Enrique Peña Nieto, il devient gouverneur de l'Etat de Veracruz en 2010 et organise dès lors le pillage de l'Etat en créant des entreprises fantômes destinées à capter les fonds publics, aussi bien en faveur du parti au pouvoir qu'à son profit et celui de ses proches. Pendant son mandat, la situation sécuritaire s'est détériorée dans l'Etat de Veracruz, devenu une véritable antichambre de l'enfer pour les journalistes ; en août 2017, la Cour pénale internationale de La Haye a reçu une plainte pour crime contre l'humanité contre Javier Duarte, son administration ayant remplacé les médicaments destinés aux enfants de Veracruz atteints de cancer par de l'eau distillée. Il n'est que la partie visible de l'iceberg : en septembre 2017, le gouvernement fédéral lui-même est accusé par le collectif de journalistes Animal Politico et le collectif citoyen Mexicanos contra la corrupción y la impunidad d'avoir fait disparaître quelques centaines de millions d'euros d'argent public via un mécanisme impliquant des appels d'offre frauduleux gagnés par des universités publiques du pays. Au niveau municipal, régional et national, la liste des hommes politiques, fonctionnaires et dirigeants syndicalistes accusés de détournement de sommes indécentes est sans fin ; désormais, la nouvelle mode consiste à endetter les collectivités pour détourner l'argent : on ne vole plus l'argent existant, on vole même celui qui n'existe pas… Les tentatives de moralisation de la vie politique, censées être favorables à la société civile, sont systématiquement jetées aux oubliettes. L'échec du PRI est aussi celui du PAN et du PRD, qui s'étaient associés au parti au pouvoir dans le cadre du Pacto por México.

[image: ] La société civile. Vue de l’extérieur, la société civile semble avoir du mal à faire front : elle est profondément divisée, aussi bien au niveau socio-économique que géographique et ethnique. Le fatalisme hérité de l’histoire même du pays n’y est pas étranger : ici, on s’est habitué à vivre avec le pire depuis bien longtemps. Les ravages provoqués par la guerre contre les cartels de la drogue et l’explosion de la criminalité l’ont frappée de plein fouet : elle se sait surtout profondément abandonnée à son sort, puisque toute critique exprimée trop vivement peut conduire à l'emprisonnement ou à la mort. En 2012, la perspective d’un retour du PRI avait pourtant sonné la révolte, notamment chez les jeunes et les étudiants, tous milieux sociaux confondus : leurs nombreuses et virulentes manifestations durant la campagne électorale n’auront pas empêché la victoire d’Enrique Peña Nieto. Par la suite, des mobilisations massives pour exiger la vérité sur le sort des 43 étudiants disparus d'Ayotzinapa ont eu lieu, mais ont vite été réprimées. Et même si le pays dans son ensemble ne se mobilise toujours pas en masse, des centaines de groupes de citoyens s'organisent courageusement au niveau local : ils sont nombreux à risquer leur vie pour défendre les migrants centraméricains, les droits de l'Homme en général et les droits des femmes en particulier, les terres indigènes contre l'invasion des compagnies minières, la protection des réserves naturelles face aux grands projets d'infrastructure, etc ; la dénonciation de la corruption du système judiciaire et de l'illégalité des pratiques politiques et économiques est une constante de leurs revendications. Derrière les statistiques des assassinats liés à la criminalité se cachent aussi des centaines de peines de prison distribuées aléatoirement à quiconque se met en travers des gouvernements locaux et fédéraux, quand ce ne sont pas des assassinats ou des disparitions non élucidés (en 2018, 30 000 personnes étaient portées disparues dans le pays). La communauté journalistique est plus que jamais victime de la violence : de 2000 à juin 2018, 136 journalistes ont été assassinés dans le pays en raison de leur travail. La nouvelle loi sur les télécommunications votée en juillet 2014 préoccupe les défenseurs des libertés individuelles et collectives : renforcement des monopoles audiovisuels étroitement liés aux partis politiques et contrôle accru de la surveillance de l'Internet. La fin du sexennat d'Enrique Peña Nieto s'annonce comme un véritable chemin de croix pour la population, alors que les crimes d'Etat s'accumulent (Ayotzinapa, Tlaltaya, Nochixtlan).

[image: ] Crise économique et sociale. Le pays, malgré un vernis de modernité, reste en proie à la violence et à la faim. La situation politique est d'autant plus sensible que le Mexique fait face à de graves difficultés économiques depuis 2008, année qui a été marquée par la crise financière internationale et l'épidémie de grippe porcine. Alors que les chiffres sont positifs au niveau macroéconomique, le bilan est inquiétant au niveau social : en 2018, près de 60 millions de Mexicains n'ont pas assez d’argent pour satisfaire leurs besoins de santé, d’éducation, d’alimentation, de logement, de vêtements et de transport, soit 47 % de la population ; 19,5 millions de Mexicains se trouvent en situation de pauvreté alimentaire, c’est-à-dire qu’ils n’ont même pas assez d’argent pour acheter les aliments de première nécessité. Au niveau fédéral, les réformes structurelles, énergétiques et fiscales vantées par le gouvernement épargnent une fois de plus l'oligarchie pluriséculaire et étranglent le reste de la société. L'augmentation constante du prix de l'essence depuis la fameuse reforma energetica fait flamber le prix du transport quotidien et des denrées de première nécessité (le prix de l’essence a été multiplié par deux entre 2012 et 2018).

[image: ] 2018 : la revanche de la majorité silencieuse. Les principaux médias du pays s'assurent habituellement de porter leurs candidats (PAN ou PRI) au sommet. Pourtant, les élections de 2018 marquent une rupture nette dans le système politique mexicain : Andrès Manuel Lopez Obrador (AMLO) a fini par être élu Président de juillet 2018, après deux tentatives avortées en 2006 et 2012. Les élections de 2018 ont encore une fois été marquées par des fraudes électorales massives mais cette fois le ras-le-bol généralisé de la population a eu raison du système politique actuel. La coalition de gauche menée par AMLO (Morena, Partido Encuentro Social et Partido del Trabajo) est arrivée en tête devant les autres candidats dans tous les Etats de la République, sauf dans celui de Guanajuato : une sorte de rébellion des masses par la voie institutionnelle. La coalition remporte 53,2 % des suffrages de ce scrutin en un tour, alors que le PAN (22,2 %) et surtout le PRI (16,4 %) sont littéralement écrasés. Même les Etats de la Péninsule du Yucatán, chasse-gardée du PRI, ont voté pour lui : c'est également un véritable raz-de-marée au niveau du Congrès, puisque la coalition de gauche remporte aussi la majorité absolue à la Chambre des députés et au Sénat. Au niveau régional, Morena remporte même cinq des neufs Etats qui devaient élire leur gouverneur. Face à cet engouement national, seul le sous-commandant Marcos et l'E.Z.L.N. ont tempéré l'enthousiasme de la population : AMLO ne changera pas la donne, lui qu'ils considèrent comme un candidat du système, représentant non pas une idéologie de gauche, mais une idéologie de droite modérée ennemie des intérêts indigènes. Le nouveau Président, qui prend ses fonctions le 1er décembre 2018, pourra-t-il réellement appliquer son programme dont les principaux axes sont la lutte contre la pauvreté et la corruption ?

[image: ] Les défis du nouveau président (2018-2024). Le 1er décembre 2018, AMLO prend en main les rênes d’un pays dévasté et mis à sac par la voracité des élites politiques et économiques : concentration des richesses et des privilèges, corruption profonde et viscérale du système politique, crise environnementale et sociale, violences policières et exactions militaires contre la population, collusion des élus de tous bords avec les cartels de drogue et le crime organisé, etc. L’enthousiasme que suscite son élection parmi la population tient d'ailleurs autant à la défaite des partis traditionnels qu'à son propre crédit. Réputé honnête et cohérent, sa tâche est énorme : les observateurs le savent, toutes les promesses ne pourront être concrétisées lors des six ans à venir. Mais ce qui compte ici, c’est la tentative et l’élan d’espoir qu'a fait renaître son élection au sein de la population : le candidat AMLO, au cours de ses nombreux voyages aux quatre coins du pays, a su capter la sensibilité à fleur de peau de la population, entre colère sourde et frustration.

Les questions en suspens demeurent nombreuses : avec qui va-t-il devoir s’allier ? A quels membres de la « mafia du pouvoir » va-t-il pardonner ? Comment va-t-il faire face aux scandales de corruption qui ne manqueront pas d’entacher les élus de son propre camp ? Quel type de modèle économique va-t-il impulser ? Comment ses réformes attendues vont-elles être accueillies par les élites économiques, habituées à dicter les règles du jeu à coups de pots-de-vin ? Comment va-t-il aborder l'enracinement profond du crime organisé dans le territoire mexicain ?

[image: ] Les analystes espèrent l’éveil d’une société civile attentive, vigilante et exigeante pour que cette opportunité historique se concrétise, loin des vices traditionnels du pays. Car les maux du Mexique ne sont pas seulement institutionnels et le fait des élites politiques. L’ennemi à vaincre est aussi la culture du clientélisme héritée de la Colonie : une partie de la société, toutes classes sociales confondues, est intensément habituée aux petits arrangements et pratiques illégitimes ou illégales. Le néolibéralisme en vogue dans le pays a également exacerbé cette culture individualiste où l’on considère plus rationnel de chercher un bénéfice individuel qu’une solution bénéfique au collectif : afin d'accompagner la volonté de réforme portée par le nouveau président, la société civile devra devenir responsable collectivement. Car le nouveau président devra faire face à une force d’inertie pluriséculaire. Les plus optimistes espèrent qu’il ne s’agira pas uniquement d’un changement de figure présidentielle ou de parti, mais que le nouveau président saura impulser un véritable changement de régime, en rénovant et en consolidant des institutions aujourd'hui totalement délabrées et discréditées : système électoral corrompu jusqu'à la moelle, système judiciaire à la solde des puissants, pacte d'impunité entre les partis.

[image: ] Pendant ce temps, les rapports avec les Etats-Unis suivent leur long fleuve tranquille. Ne dit-on pas que le Mexique est ce pays « si loin de Dieu et si près des Etats-Unis ? ». Les collusions entre les gouvernements des deux pays, sous la forme de multiples traités de libre-échange, sont évidentes et les responsabilités sur la situation actuelle partagées. En 2014, le Tribunal permanent des peuples (TPP), une ONG italienne qui recherche les causes des violations des droits de l'homme sur la planète, rend un rapport intitulé « Libre commerce, violence, impunité, et droits des peuples au Mexique (2011-2014) ». Ce chapitre sur le Mexique, présidé par le Français Philippe Texier (juge honoraire de la Cour de cassation), met en avant le rôle des traités de libre-échange dans la violation des droits au Mexique : certains commentateurs voient même dans le pays un laboratoire pour analyser les effets du libéralisme débridé dans un territoire dépourvu de système judiciaire (à l'inverse des Etats-Unis, où il existe tout de même de nombreux processus de régulation et d'arbitrage).

La relation d'attraction et de répulsion entre les deux pays est connue. Elle prend racine dans le traité de reddition de 1848, à l'occasion duquel le Mexique perd l'équivalent de 119 % de son territoire actuel au profit des Etats-Unis : la totalité de la Californie, du Nevada et de l'Utah ; une partie de l'Arizona, du Colorado, du Nouveau-Mexique, du Wyoming, de l'Oklahoma et du Kansas. Aujourd'hui, de manière grossière, pour les Mexicains, les Etats-Unis sont l'eldorado dans lequel ils pourront gagner leur vie dignement et vivre en relative sécurité ; pour les cartels de la drogue, c'est également un marché juteux pour écouler les produits fabriqués ou transformés dans le pays. D'un autre côté, il est vu comme le puissant qui impose son arrogance au petit pays du tiers-monde. Côté américain, le Mexique est cette terre fascinante où l'on peut partir en vacances (et parfois s'adonner à tous les excès) ou passer sa retraite à moindres frais. C'est aussi un pays où l'on peut délocaliser des usines en profitant de l'absence de législation du travail. Enfin, pour certains Etats-Uniens, c'est une source inépuisable d'immigration illégale qui viendrait voler l'emploi des Américains et porter atteinte à leur sécurité. A ce titre, le film Un dia sin Mexicanos (Un jour sans Mexicains, Sergio Arau, 2004) est révélateur de ces contradictions ; il met en scène une Californie vidée du jour au lendemain de tous ses habitants latinos, livrant à leur sort des millions de Nord-Américains habitués à ce que les tâches les plus difficiles et ingrates soient réalisés par les migrants du sud… Les déclarations du candidat populiste Donald Trump aux élections américaines sont symptomatiques du rejet dont les Mexicains peuvent faire l'objet ; plus préoccupantes encore sont les réactions enthousiastes des futurs électeurs à ses propos. En juin 2015, lors de la déclaration de sa candidature aux primaires républicaines, il annonce la couleur : les immigrés mexicains sont des trafiquants de drogue, des criminels et des violeurs. Ambiance. Peu après et pour enfoncer le clou, Donald Trump annonce vouloir obliger le Mexique à financer la construction d'un mur le long de la frontière Mexique-Etats-Unis. Ces attaques sont du pain béni pour les politiques mexicains, qui peuvent y répondre en bombant le torse, ravivant les braises de l'orgueil national de la population. En 2018, Trump annonce attendre de grandes choses de la collaboration avec la coallition de gauche nouvellement élue. Contradiction, quand tu nous tiens…




The Wall of Shame


[image: ] La frontière entre les deux pays est officiellement longue de 3 152 km. Elle concerne les Etats de Californie, Arizona, Nouveau-Mexique et Texas côté américain, ceux de Basse-Californie, Sonora, Chihuahua, Coahuila, Nuevo León et Tamaulipas côté mexicain. Les 56 postes-frontières enregistrent chaque jour le passage d'un million de personnes, 300 000 véhicules dont 70 000 camions de marchandises : 70 % du commerce bilatéral passe par voie de terre, soit environ 1 milliard de dollars chaque jour. A côté de ces échanges officiels, la frontière voit aussi passer nombre de migrants (centraméricains et mexicains) en recherche d'une vie meilleure, ainsi qu'une grande quantité de marchandises illicites (drogue vers les Etats-Unis, armes vers le Mexique).

[image: ] Le mur existe déjà. Promesse du candidat Donald Trump, le mur est pourtant un vieux serpent de mer de l'autre côté du Río Grande. Dès 1994 et 1995, la construction d'une haute clôture métallique débute en Californie et en Arizona. Destinée dans un premier temps à freiner l'immigration clandestine, elle provoque plutôt une augmentation des décès à mesure que les points de passage diminuent. En 2006, une loi promulguée par Georges W. Bush allait étendre la dimension du mur et de la clôture à son extension actuelle, soit 1 116 kilomètres de segments non continus le long de la frontière commune ; certaines parties sont même édifiées sur le territoire mexicain… Le narco-trafic a su s'adapter à ces contraintes, en creusant des centaines de tunnels, en utilisant des catapultes pour propulser des paquets de l'autre côté, des drones et même le largage de paquets équipés de petits parachutes…

[image: ] Le projet. Donald Trump compte bien appliquer sa promesse de rendre la frontière entre les deux pays totalement imperméable par la construction d'un mur, mais semble revoir ses ambitions à la baisse. C'est tout d'abord le budget qui pose problème : la construction du mur est estimée dans un premier temps à 12 milliards de dollars, d'autres estimations évoquent un coût pouvant grimper jusqu'à 60 milliards. Le président Trump, à peine élu, se heurte donc tout d'abord à la résistance du Congrès (démocrates et républicains compris) : celui-ci rejette la demande de la présidence d'affecter aux budgets 2017 et 2018 les 3,6 premiers milliards de dollars nécessaires pour édifier 160 km de mur ; les députés et sénateurs suggèrent le renforcement de la sécurité frontalière par l'usage de nouvelles technologies (caméras, senseurs, drones). Malgré ce contretemps, l'exécutif émet un décret en janvier 2017 pour commencer la construction ; le corps d'ingénieurs de l'armée débute les recherches sur sa faisabilité. La National Security Agency lance quant à elle un appel à projet pour la réalisation d'un mur totalement imperméable, « physiquement imposant » et « esthétiquement agréable » (du côté américain). En parallèle, lui qui a toujours promis un mur le long de toute la frontière parle maintenant de murer entre 1 100 et 1 400 km, ce qui viendrait donc potentiellement remplacer et renforcer les clôtures métalliques et morceaux de mur existants. Il explique en mai 2017 que le reste de la frontière serait protégé par des barrières naturelles telles que fleuves et montagnes. En juin, le Congrès fait un premier geste et autorise une première dépense extraordinaire de 1,6 milliard de dollars pour rénover les barrières existantes. En juillet 2018, Donald Trump réitère ses menaces au Congrès : il souhaite 25 milliards de dollars pour 2019, faute de quoi il paralysera le gouvernement. Les alertes des défenseurs de l'environnement et des droits de l'Homme restent ignorées.

[image: ] Le financement : dès la campagne électorale, Trump promet que le mur ne coûtera pas un centime aux contribuables américains et qu'il serait payé par les Mexicains. En juin 2017, il humilie une nouvelle fois publiquement son homologue mexicain au cours d'une conférence de presse commune : le Mexique paiera le mur, qu'il le veuille ou non. Il a depuis deux ans avancé plusieurs idées pour passer la facture à son voisin : faire plier le gouvernement mexicain en gelant les remesas envoyées par les migrants à leur famille au Mexique (celles-ci sont un puissant facteur de stabilité et de pacification sociale) ; taxer ces mêmes remesas dès l'envoi ou exiger des papiers officiels pour les effectuer ; récemment, il a plutôt parlé de couvrir le mur de panneaux solaires pour rentabiliser sa construction… La bronca ne fait que commencer et il aura probablement plus de mal à faire plier le nouveau président mexicain, Andrès Manuel Obrador.








Un territoire sous le contrôle des cartels de la drogue


Le territoire mexicain se trouve depuis longtemps déjà sous le contrôle des cartels de la drogue, eux-mêmes étroitement liés aux acteurs institutionnels (gouverneurs, maires, corps policiers et armée, etc.). Les cartels de la drogue mexicains contrôlent à la fois d’importantes zones de culture de stupéfiants (principalement opium et marijuana), notamment dans l’État de Guerrero et la zone connue comme le Triangulo de Oro (à la frontière des Etats du Chihuahua, Durango, Sinaloa), mais aussi depuis les années 1980, les routes par lesquelles est acheminée la drogue en provenance d’Amérique du Sud vers les Etats-Unis, via des accords avec les cartels de la drogue colombiens.

[image: ] Années 90. La violence ouverte entre cartels de la drogue commence à se manifester dans les années 1990, après l’arrestation et le décès de ceux qui étaient les principaux chefs de la drogue dans les années 1980, Miguel Angel Felix Gallardo, « El jefe de los jefes », et Amado Carrillo Fuentes « El Señor de Los Cielos ». Cette situation provoque la division du cartel de Guadalajara, qui se scinde en deux organisations : le cartel de Tijuana contrôlé par les frères Arrellano Felix, et le cartel de Sinaloa (également appelé cartel de Pacifico), contrôlé par les anciens lieutenants de Felix Gallardo, Hector Luis Palma Salazar (El Guero Palma) et Joaquin Guzmán Loera (El Chapo). Voulant tirer parti du changement de rapport de forces, les différents cartels (cartel del Golfo, Tijuana, Sinaloa) se mirent à lutter entre eux pour le contrôle des routes de trafic de la drogue, sous le regard bienveillant des autorités qui avaient toujours su trouver des petits arrangements avec eux.

[image: ] La guerra contra el narco. En 2000, l'arrivée au pouvoir du PAN précipite le pays dans le chaos, du fait de la fin de l'exercice du contrôle territorial par le PRI, parti hégémonique durant 70 ans. Par la suite, la décision du président Felipe Calderón de déclarer la guerre aux cartels de la drogue en 2006 met finalement le feu aux poudres, alors même que tous les corps de sécurité (aux niveaux local, régional et national) sont impliqués à des degrés divers dans le trafic : les cartels profitent des arrestations de leurs rivaux pour s’emparer des territoires contrôlés par d’autres groupes. L’arrestation ou la mort des leaders des cartels provoquent constamment des scissions et règlements de compte à l’intérieur des groupes criminels et l’apparition de nouveaux cartels, comme le cartel des Zetas, bras armé du cartel del Golfo qui s'affranchit pour devenir un des principaux acteurs de cette guerre meurtrière, ou le clan des frères Beltrán Leyva qui se sépare du cartel de Sinaloa. Partout, les cartels éclatent et se multiplient, intensifiant les accrochages et les mises en scène macabres destinées à terroriser les populations et à asseoir leur réputation : on pend des cadavres aux lampadaires ou sous les ponts autoroutiers, on les démembre pour les jeter sur les places publiques… Le bilan de cette guerre est d’autant plus désastreux que la violence entre cartels rivaux ne concerne plus uniquement les membres des organisations criminelles, mais touche aussi la société civile. Car les bandes criminelles ont élargi leurs activités à la traite de personnes et à d’autres crimes, comme les enlèvements et les extorsions aux commerçants, pour compenser les revenus perdus suite à la confiscation des chargements de drogue ; d'autre part, le crime organisé constitue une source d'emplois non négligeable qui puise dans le vivier d'une population jeune et en proie à la misère : ils ont besoin de nouvelles recrues pour différentes tâches opérationnelles (transporter la drogue, construire des tunnels, faire fonctionner les laboratoires). Culturellement et dans l'imaginaire populaire, l'aura du narco a de beaux jours devant elle : les narcos corridos chantés à leur gloire raisonnent aux quatre coins du pays malgré leur interdiction.

[image: ] Le retour du PRI au pouvoir en 2012 laissait espérer à la population une baisse de la violence comme conséquence de la tradition d' « arrangements » que ce parti avait développé avec la criminalité organisée. Malgré des arrestations très médiatisées, comme celle d’El Chapo Guzmán (qui s’est fait la belle en juillet 2015 pour être finalement recapturé en janvier 2016, puis extradé vers les Etats-Unis en 2017), les affrontements continuent mais sont désormais moins médiatisés. Beaucoup des groupes criminels s'épuisent eux-aussi dans cette guerre sans fin, disparaissent puis se recomposent, encore et encore ; depuis l'extradition du Chapo Guzmán, la lutte fait rage dans le nord du pays pour s'emparer de son héritage. En 2018, les experts considèrent que 9 cartels principaux sont présents sur le territoire, tous associés à des groupes de moindre importance et engagés dans un jeu d'alliances au gré des intérêts du moment ; dans le nord, ils contrôlent les routes de passage vers les Etats-Unis (cartel del Golfo au Quintana Roo et dans le Tamaulipas, où ils s'affrontent sauvagement avec les Zetas ; Los Arrellano Felix en Basse-Californie ; cartel de Júarez dans le Chihuahua ; les Beltrán Leyva dans le Sonora et en Basse-Californie ; le cartel de Sinaloa, un des plus puissants, sur toute la frange nord du pays) ; sur la côte Pacifique, la Familia Michoacana, après avoir survécu à la concurrence des Caballeros Templarios, a beaucoup souffert de la montée en puissance du cartel Jalisco Nueva Generación, considéré aujourd'hui comme le plus puissant d'entre tous (côte Pacifique de Nayarit jusqu'au Guerrero, Etat de Veracruz). Ces cartels sont organisés comme de vastes multinationales, qui investissent leur argent aussi bien dans des milliers d'entreprises légales au Mexique comme aux Etats-Unis, notamment dans de juteux projets immobiliers en Floride ou au Texas.

[image: ] Les statistiques officielles parlent de 300 000 personnes décédées en conséquence de la guerre et 30 000 personnes disparues de 2006 à 2018. Des chiffres qui font froid dans le dos… Et ce sans compter les milliers de réfugiés qui doivent quitter leur lieu de résidence pour échapper aux violences. En 2016, une étude de l'Institut international d'études stratégiques, basé à Londres, classe le conflit armé au Mexique comme le deuxième le plus violent au monde (23 000 morts en 2016), juste derrière la Syrie (53 000) mais devant l'Irak (17 000) et l'Afghanistan (16 000).







Économie
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Quinzième puissance économique du monde en 2018 (données Banque Mondiale), le Mexique est aujourd’hui un grand acteur des échanges internationaux : premier exportateur du sous-continent, il est lié par des accords de libre-échange avec une quarantaine de pays, dont les Etats-Unis et le Canada (ALENA), ainsi qu’avec l’Union européenne. Il est aussi l'un des premiers récepteurs d'investissements directs étrangers avec le Brésil (onzième pays récepteur au niveau mondial), qui le devance néanmoins au classement des puissances économiques. Si les chiffres sont flatteurs au niveau macro-économique, ils cachent mal une situation qui ne cesse de se détériorer pour l'immense majorité de la population.



Principales ressources

Les principales ressources économiques du Mexique sont en ordre d'importance le pétrole, les remesas (les devises américaines injectées au pays par les travailleurs immigrés aux Etats-Unis) et le tourisme.

[image: ] Le Mexique est le 10e producteur et le 11e exportateur de pétrole brut et le 18e pays du monde en terme de réserves prouvées de pétrole (0,6 %). L'économie mexicaine est fortement dépendante des revenus pétroliers, qui représentent près de 3 % du PIB et surtout une part importante des recettes de l'Etat. Jusqu'à présent, les ressources pétrolières du pays sont exploitées et administrées par une entreprise publique, Pemex. Mais depuis des décennies la compagnie fait face à de graves problèmes de gestion et de corruption. Etant donné que la plupart des bénéfices engrangés par Pemex sont ponctionnés par l'Etat, la compagnie n'a pas les moyens d'investir dans l'exploration de nouveaux gisements… Une réforme votée en 2014 prévoit d'ouvrir le pétrole aux investissements étrangers, mais ceux-ci tardent à se concrétiser tant le Mexique est directement affecté par la baisse des cours et de la production de pétrole. Cette dernière a chuté de 35 % depuis 2004 et le prix du mélange mexicain à l’export a perdu plus de la moitié de sa valeur en quelques années. Plusieurs grands projets qui devaient marquer le sextennat du président Peña Nieto ont par ailleurs été suspendus, à l’instar du projet de train à grande vitesse devant relier Mexico à Querétaro, ou annulés. Pendant ce temps, le prix de l'essence à la pompe ne cesse d'augmenter : il a doublé entre 2012 et 2018, affectant davantage les classes populaires et moyennes. Pire encore, le pétrole est exporté vers les Etats-Unis, puis réimporté raffiné au Mexique. Le nouveau président élu a promis la construction de raffineries dans le pays.

[image: ] Les immigrés mexicains contribuent également à la bonne santé de l'économie mexicaine, en envoyant de l'argent à leur famille restée au pays. En 2015, 55 millions de personnes se réclamaient d'une origine hispanique aux Etats-Unis, les Mexicains représentant 63 % du total (soit 35 millions de personnes). Près de 7 millions d'entre eux sont considérés comme « illégaux ». Le montant des remesas (l’argent de la diaspora mexicaine) s'élèvera à 30 milliards de dollars en 2018, en augmentation de 5 à 6 % par rapport à 2017 : quelque 1,7 million de foyers mexicains reçoivent de l'argent de la part de leurs proches installés aux Etats-Unis. Pour la première fois depuis que des statistiques sont disponibles (en 1980), les entrées de devise en 2015 liées aux transferts des migrants auraient été supérieures à celles liées au pétrole, cela s'expliquant en partie par la forte dévaluation dont le peso mexicain a souffert par rapport au dollar (le dollar valait 13 pesos en janvier 2014, atteignant près de 20 pesos en 2018).

[image: ] Le tourisme est la troisième source de devises du Mexique. Malgré le contexte d'insécurité généré par la guerre contre le narcotrafic, le nombre de visiteurs ne cesse de croître, atteignant 39 millions de touristes étrangers dans le pays en 2017, générant plus de 21 milliards de dollars de recettes. En 2017, c'est le septième pays le plus visité au monde.



Place du tourisme

Le tourisme est l'un des premiers revenus du Mexique en devises étrangères. Le Mexique se maintient parmi les dix pays les plus visités au monde depuis 2007. Selon le ministère du Tourisme mexicain, 39 millions de touristes étrangers ont visité le Mexique en 2017, générant plus de 17 milliards de dollars de recettes (20e rang mondial). Une très bonne nouvelle dans ce contexte de crise économique liée à celle des matières premières : le secteur touristique représente 8 % du PIB et 10 millions d'emplois. Seule ombre au tableau : l'insécurité détourne de plus en plus de Nord-Américains du pays.

Cancún tient le haut du pavé dans ce domaine. Le Mexique possède une très bonne politique de promotion soutenue par l’organisme appelé Conseil de promotion touristique du Mexique (CPTM). Ses plus hauts membres dépendent du gouvernement et l’importance des budgets alloués à la promotion touristique permet d’organiser des campagnes de publicité et des séminaires de communication et de formation pour les professionnels du tourisme.



Enjeux actuels

Le Mexique est un pays dépendant du commerce extérieur : sa part dans le PIB était d'environ 35 % en 2017, le rendant fortement dépendant des Etats-Unis (qui absorbent 80 % de ses exportations). Le pays a signé 12 traités de libre-échange couvrant une quarantaine de pays dans le monde.

Exportateur de voitures (1er producteur du sous-continent depuis 2014), d'appareils électroniques (téléphone portable, télévision à écran plat et réfrigérateur) et de fruits et légumes (tomate, avocat, citron, sucre, café), le Mexique est aujourd'hui une puissance incontournable de la scène économique mondiale. Suite à l'instauration de l'Accord de libre-échange nord-américain (ALENA) en 1994, le pays est devenu le deuxième partenaire commercial des Etats-Unis et le troisième du Canada. Mais le Mexique est un colosse aux pieds d’argile, qui a fortement souffert de la crise économique mondiale de 2008. De nombreux facteurs de vulnérabilité subsistent. En premier lieu, des facteurs structurels, tels que les tensions inflationnistes (estimation de 6,7 % en 2017, notamment à cause des augmentations éhontées du prix de l'essence et du gaz domestique, ainsi que ceux des produits alimentaires de première nécessité tels que œufs et tomates), une grande dépendance à l’égard des recettes pétrolières et de la croissance américaine (les Etats-Unis absorbent plus de 80 % des exportations mexicaines), une collecte fiscale très faible (entre 10 et 12 % du PIB), une dette extérieure encore élevée, un fort besoin de financement extérieur. Deuxièmement, des facteurs historiques, comme les très grandes inégalités sociales (40 % de la population vit en dessous du seuil de pauvreté, 16 % sous celui de l’extrême pauvreté), une situation de l’emploi préoccupante avec une croissance créant peu d’emplois (malgré un chiffre officiel de 5 % de chômage, un sous-emploi qui atteint 20 % de la population). A cela s’ajoute la montée de la concurrence asiatique.

[image: ] Les investissements directs étrangers (IDE). Le Mexique est l'un des pays émergents les plus ouverts aux flux entrants, bien qu'il ait chuté de la 13e à la 15e place pour l'année 2015. Si en 2013 ces flux avaient atteint un niveau record, ils avaient fortement reculé en 2014, ces évolutions correspondant aux arrivées et départs de grands groupes internationaux. En 2015, la reprise des investissements concerne essentiellement l'aérospatiale (très implantée dans l'Etat de Quetaro, notamment via des entreprises françaises). Les zones qui concentrent le plus d'investissements étrangers sont les villes frontalières des Etats-Unis (où se situent les usines de montage), ainsi que la capitale ; la péninsule du Yucatán continue à recevoir des investissements étrangers grâce à son attrait touristique. Les investissements proviennent surtout des Etats-Unis et d'Espagne (principalement du secteur bancaire) et les secteurs qui reçoivent d'importants investissements étrangers sont les services financiers, l'automobile, l'électronique et l'énergie. Au cours des dernières années, la compétitivité du Mexique a subi le développement du crime organisé et le manque d'impact à court terme des réformes dans les domaines énergétiques, professionnels et fiscaux ; la corruption et l'inefficacité de sa bureaucratie constituent également des faiblesses. Les effets de la réforme énergétique qui tendait à attirer les investissements étrangers sur ce secteur se font encore attendre : l'exploitation des réserves d'hydrocarbures nécessitera pourtant 40 milliards de dollars d'investissements annuels jusqu'en 2019.

[image: ] De grandes inégalités. Avec un IDH de 0,756 pour l'année 2013, le Mexique fait partie des pays du monde qui présentent un niveau de développement humain moyen (71e place). Mais cette réalité nationale relativement satisfaisante cache de grandes disparités régionales. Alors que la délégation Benito Juárez à Mexico et la municipalité de San Pedro Garza García dans l’Etat de Nuevo León ont un IDH égal à celui de pays développés comme l’Espagne ou l’Italie, 48 communes au Mexique ont un IDH compris qui présentent un niveau de développement équivalent à de nombreux pays de l'Afrique subsaharienne, comme la République du Rwanda ou la Zambie. Parmi elles, on peut citer la commune de Coicoyán de Las Flores à Oaxaca, la commune de Mezquitic à Jalisco ou encore la commune Del Nayar à Nayarit.

[image: ] L'économie informelle. En 2018, on estime qu'elle occupait 56,7 % de la population, générant 23 % du PIB. On distingue d'une part le secteur informel traditionnel, c'est-à-dire les petits commerces qui ne disposent pas des autorisations et registres pour opérer (11 % du PIB, 24,7 % de l'emploi), et d'autre part les autres modalités (12,7 % du PIB, 30,4 % de l'emploi), c'est-à-dire l'agriculture de subsistance, le service domestique ainsi que tous types de travaux effectués dans le cadre de l'économie formelle, mais qui ne bénéficient pas de l'encadrement par la loi (sécurité sociale et prestations). Globalement, la plus grande part correspond aux activités de commerce, puis des services, et enfin des activités manufacturières. Au niveau des perspectives, il est à noter que la création d'emplois est insuffisante par rapport à la croissance démographique et l'on estime que les années 2020 risquent d'être critiques dans l'absorption par le marché du travail formel d'une génération en plein boom. La réforme fiscale de 2014 tend à inciter à faire entrer dans le cadre légal des millions de Mexicains : pour les micro-entreprises de commerce, en leur offrant des accès facilités au crédit et aux prestations sociales en échange d'un enregistrement en bonne et due forme ; pour les employés domestiques, en permettant à l'employeur de proposer un contrat simplifié incluant l'assurance-maladie.



Population et langues
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OCOTLÁN DE MORELOS - Femmes au marché d'Ocotlán.
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Population

Selon les statistiques officielles, le Mexique comptait 127 millions d’habitants en 2015. C’est le 11e pays le plus peuplé du monde, après la Chine, l’Inde, les Etats-Unis, l’Indonésie, le Brésil, le Pakistan, le Nigéria, le Bengladesh, la Russie, le Nigeria et le Japon. La croissance annuelle de la population a nettement baissé au cours des cinquante dernières années : de 3,2 % en 1960 à 1,3 % aujourd'hui.

Dans ce pays, près de 80 % de la population est urbaine ; de très grandes agglomérations coexistent avec un grand nombre de communes de petite taille. Les villes principales – Mexico DF, Guadalajara, Monterrey – occupent 2 % du territoire mais concentrent quasi 25 % de la population. 14 % de la population urbaine vit dans des zones semi-rurales (entre 2 500 et 15 000 habitants), à peu près la même proportion vit dans des petites villes (entre 15 000 et 100 000 habitants), 48% de la population vit dans des villes de plus de 100 000 habitants et 35 % dans une ville de plus d'un million d'habitants. La densité de la population est de 65 hab./km2 (la moitié de celle de France, qui est de 100 hab./km2). Mais il existe de très grandes disparités. Certains Etats, comme Chihuahua, Durango, et Campeche, ont des densités de 14 hab./km2, tandis que dans le District Fédéral elle est de 6 000 hab./km2. Le sud de la Basse-Californie, quant à elle, ne dépasse pas les 9 hab./km2.

Même si le Mexique conserve une importante population indienne (15 millions de personnes, se revendique d'une des 56 ethnies recensées à travers le pays), le groupe majoritaire au Mexique sont les mestizos (fruit du métissage d’Indiens et d’Européens). Déjà, dans La Lettre de la Jamaïque (1815), Simón Bolivar écrivait : « Nous ne sommes ni indiens ni européens, mais une espèce humaine intermédiaire entre les légitimes propriétaires du pays et les usurpateurs espagnols. ». La problématique de l'identité est au cœur de la vie sociale et du découpage géographique du pays. Réduire le pays à cet affrontement bipolaire, c'est pourtant oublier aussi la population d'origine africaine (les afromexicanos) : jusqu'en 2015, ces descendants d'esclaves entraînés par les Espagnols dans le sillage de la colonisation ne formaient même pas un groupe identifiable dans les statistiques officielles. Cette négation farouche de leur existence, alors qu'eux-mêmes ne se reconnaissent ni comme indigènes ni comme métisses, concerne pourtant près d'1,4 million de Mexicains qui ont subsisté jusqu'à nos jours, en marge du pays et en maintenant une culture singulière, notamment dans les Etats de Guerrero (6,5 % de la population de l'Etat), Oaxaca (4,9 %) et Veracruz (3,3 %).

Il existe de grandes inégalités entre mestizos et indígenas (descendants directs des civilisations préhispaniques). Alors que les mestizos occupent des postes de hauts fonctionnaires et dirigent le pays, les Indiens vivent dans les zones les plus pauvres du Mexique. Plus d'un tiers de la population indienne vit dans l'Etat d'Oaxaca. Suivent les Etats du Yucatán (29 % de la population indienne), du Chiapas (27%), du Quintana Roo (16 %), Guerrero (15 %) et Hidalgo (14 %). Voici quelques-unes des communutés indiennes les plus connues :

[image: ] Les Nahuas sont omniprésents dans le centre du pays. Probablement originaires du nord du continent, ils s'installent dés le VIe siècle dans la vallée de Mexico où, après la chute de Teotihuacan, ils donnent naissance à de grands centres urbains et civilisationnels, tels les empires toltèques et aztèques. Ils sont aujourd'hui quelque 2,5 millions et coexistent dans le centre du Mexique avec les Otomis (600 000).

[image: ] Les Zapotèques (780 000) et les Mixtèques (730 000) sont les peuples les plus représentatifs de l'Etat de Oaxaca. Les premiers sont installés dans un vaste espace qui comprend la ville de Oaxaca (et le site de Monte Alban), la Sierra Norte (ou Sierra Juarez) et les vallées centrales jusqu'à l'isthme de Tehuantepe ; les variantes linguistiques régionales sont importantes. Les Mixtèques, quant à eux, sont implantés à l'ouest de l'Etat. Les Mixe, au nord-ouest de l'Etat, s’enorgueillissent encore d'être l'unique peuple mésoaméricain à n'avoir jamais été conquis : ni par leurs congénères zapotèques et mixtèques, ni par les Espagnols après la Conquête.

[image: ] Les Mayas sont les héritiers directs des grandes civilisations qui ont essaimé depuis le Honduras jusqu'à leur dernier lieu de grandeur dans la péninsule du Yucatán, où ils dont désormais 1,5 million et continuent de parler fièrement leur langue ancestrale.

[image: ] Les Totonaques vivent sur les côtes de l’Etat de Veracruz et dans les montagnes de Puebla, au nombre de 400 000. Installés dans les centres urbains à l'arrivée des Espagnols (dont Papantla et Xalapa), leur cité de Cempoala fut la première rencontrée par Hernán Cortés. Après avoir passé une alliance contre l'ennemi aztèque, les Totonaques aidèrent les Espagnols à la prise de Tenochtitlán. C’est à eux que l’on doit la danse des voladores.

[image: ] Les Huicholes ont peu de contacts avec l’extérieur, du fait de leurs situations géographiques, difficilement accessibles. Ils se sont établis dans la Sierra Madre occidentale, aux confins des Etats du Nayarit, Jalisco, Durango et Zacatecas). S’ils délaissent parfois leurs cultures et leur bétail, c’est pour se rendre en ville et vendre leur artisanat reconnaissable entre tous. La consommation du peyotl est l’une de leurs coutumes les plus connues. Ce petit cactus, aux propriétés hallucinogènes, estompe les faiblesses « terriennes » (faim, soif, froid, fatigue) et ouvre la voie de la communion spirituelle.

[image: ] Les Tarahumaras (rarámuris, comme ils se désignent eux-mêmes) vivent dans les montagnes et canyons de la Sierra Madre de l’Etat de Chihuahua, là où vint se perdre et se retrouver Antonin Artaud et où serpente le fameux train El Chepe. Ce sont de véritables prodiges en course d’endurance.

[image: ] Les Lacandons ne sont plus que quelques centaines à subsister, par petits groupes communautaires, dans la forêt tropicale du Chiapas. Populations nomades par essence, ils n'ont été soumis militairement par les Espagnols qu'à la fin du XVIIe siècle, mais ont pu conserver leur mode de vie semi-nomade jusqu'à récemment : la culture sur brûlis, la pêche et la chasse fournissaient alors la base de leur alimentation. Ces pratiques subsistent mais, invariablement, leur territoire naturel se réduit… Ailleurs dans l'Etat du Chiapas, notamment autour de San Cristobal, Tzotzil et Tzetzal sont les communautés qui dominent en nombre (environ 400 000 membres chacune).



Langues

La langue dominante au Mexique est bien sûr l'espagnol. Mais environ 89 langues indiennes sont encore parlées au Mexique par plus de 6 millions de personnes, soit environ 6,8 % de la population. Les principales sont le náhuatl (Centre, zone d'influence de l'Empire aztèque), le maya (Chiapas et Yucatán), le mixtèque et le zapotèque (Oaxaca), le tzeltal (Chiapas). La majorité des personnes qui parlent une langue indienne sont bilingues (on estime que moins d'un million de personnes ne parle pas l'espagnol).

L'espagnol s'est répandu sur le continent américain à la faveur des explorations et des conquêtes depuis la péninsule Ibérique à partir du XVe siècle. Si les hispanophones n'ont aucun mal à se comprendre d'un pays à l'autre, les langues espagnoles de chaque pays, puis de chaque région, ont été façonnées au contact de langues et dialectes des groupes qui habitaient originellement ces territoires. Le lexique aussi bien que l'accent et les intonations en ont été bouleversés. L'influence du náhuatl (langue des Aztèques) est généralisée à l'ensemble de l'espagnol mexicain (du nord au sud en passant par las côtes), alors que le sud-est du pays présente également certaines caractéristiques de l'espagnol propres aux pays d'Amérique centrale. Comme partout ailleurs, on y distinguera l'espagnol léché des milieux universitaires de celui marqué par les contextes de classe : il y a une langue populaire très différente de celle des classes favorisées.

Influence du náhuatl

L'influence de la langue aztèque est profonde dans le mexicain contemporain, même dans des régions où l'on ne le parlait pas, comme dans le Nord ou le Sud du pays. Ces mots ou expressions en ont parfois tout simplement remplacé d'autres chez les conquérants à force d'usage. D'autres furent adoptés parce que l'espagnol ne disposait pas du champ lexical adapté aux nouveautés présentes dans les civilisations mésoaméricaines. Voici quelques exemples d'objets d'usage quotidien que vous rencontrerez sur tous les marchés du pays :

[image: ] Metate, du náhuatl métatl, est une pierre plane montée sur trépied qui sert à broyer le maïs, les piments et les graines. Chaque metate s'accompagne d'un tejolote, une pierre ovale qui sert de rouleau à broyer.

[image: ] Molcajete, du náhuatl molcáxitl, désigne un instrument de cuisine en pierre de forme concave et tripode que l'on utilise pour moudre les aliments avant de les convertir en sauce. A leur arrivée, certains conquérants le désignèrent par son nom espagnol (mortier), mais le mot d'origine nahuatl est désormais passé dans le langage courant.

[image: ] Nixtamal, du náhuatl nextamalli, est le nom par lequel on désigne le maïs précuit avec de la chaux, comme étape préalable à son broyage pour la préparation de la pâte à tortillas.

[image: ] Petate, du náhuatl pétatl, désigne un tissage de feuilles (palmes) qui sert de litière. Dérivé de petate a été créé le verbe espagnol petatearse qui signifie « s'étirer » et, par extension, « mourir ».

[image: ] A ces innombrables exemples il faut ajouter l'abondante toponymie d'origine indigène qui en est venue à faire partie du vocabulaire quotidien des Mexicains, de même que les noms de fruits (zapote, aguacate, cacahuate, chayote, camote, jitomate, etc.), de plantes (achiote, quelite, jocote, etc.) ou de boissons et aliments (atole, guacamole, huitlacoche, mezcal, tamal, tlayuda, etc.).

Enfin, il est à noter que même dans les villages où le náhuatl n'est guère plus connu que des seuls anciens, on l'utilise souvent pour désigner les animaux endémiques : cacomixtle (bassaris), mapache (raton laveur), guajolote (dindon), etc. N'oublions pas non plus les influences des dialectes régionaux dans les variations locales de la langue espagnole aux quatre coins du territoire mexicain.

Styles régionaux

Dans les vastes espaces du Nord, le nombre réduit d'habitants originels n'a pu empêcher leur extinction quasi complète ; le repeuplement a été le fait d'Européens et d'indigènes provenant du centre du pays : l'español norteño présente ici un affaiblissement des voyelles, voire une diphtongaison de e/y/o ; au niveau de l'articulation, chihuahua (se prononce tchiuahua) se prononcera dans l'español norteño comme le prononcerait un francophone. L'espagnol du centre du Mexique se caractérise par l'affaiblissement des voyelles, la tension de s et x, et la conservation de groupes consonantiques tels que ks et kt. L'espagnol de la côte du golfe du Mexique partage des traits communs avec l'espagnol des Caraïbes : affaiblissement du s et des consonnes situées en fin de mot, dont la perte du r lors de la prononciation des verbes à l'infinitif. L'espagnol yucatèque subit bien entendu l'influence des langues mayas, non seulement au niveau lexical mais aussi aux niveaux phonologique et grammatical ; on y prononce souvent le d comme t et le n comme m (pan – pain – se dira pam). L'espagnol centro-américain caractérise le style particulier du Chiapas, apparenté au reste de l'Amérique centrale ; de même que l'espagnol yucatèque, il convie diverses langues mayas, mais leur influence est largement moindre.

Autres particularités

[image: ] La prononciation du x se présente souvent comme un casse-tête pour les étrangers visitant le Mexique. De manière standard, il se prononce ks (comme dans Tlaxcala, pour citer cet Etat proche de la ville de Mexico, ou même taxi). Mais l'influence des langues indigènes complique quelque peu la règle. Selon les cas, il pourra se prononcer sh, comme dans Xel-ha (nom d'un parc écologique du Yucatán) ou mixiote (plat préparé sur une feuille de maguey). Ailleurs, ce sera la jota española (j), comme pour Xalapa (capitale de l'Etat de Veracruz), axolote (amphibien qui peuple les lacs du centre du pays) ou México. Dernière possibilité, le x peut se lire comme le s, comme dans Xochimilco.

[image: ] Influence nord-américaine : du fait de la proximité de l'ogre et de la culture nord-américaine, il n'est pas étonnant de noter que de nombreux anglicismes se sont glissés dans le vocabulaire mexicain (sándwich ou encore fútbol). Les jeunes gens branchés « adooooorent » glisser quelques mots anglais dans leur langage courant ; d'autres les utilisent parfois sur le ton de la moquerie et de l'autodérision. Si on dit de plus en plus ok et bye, on trouve aussi des mots calqués sur l'anglais tout en étant adaptés à l'espagnol : au Mexique, los carros se rentan (« cars are rented ») alors qu'en Espagne, los coches se alquilan…

[image: ] Vouvoiement : on ne trouve pas au Mexique le voseo (très présent notamment en Argentine et Uruguay), sauf dans les régions du Sud-Est où la seconde personne du singulier dispose de trois pronoms pour se déployer : tú, vos et usted. Partout ailleurs, le vouvoiement s'emploie comme sous nos latitudes, vis-à-vis de personnes que l'on ne connaît pas et pour marquer la distance ou le respect.

Quelques mots typiques du mexicain contemporain

[image: ] La chingada (verbe : chingar) est un des mots les plus emblématiques du pays. Octavio Paz en a fait l'un des axiomes de son livre Le Labyrinthe de la solitude, puisque selon lui, il résume à lui seul la complexité de la psyché locale. Le mot peut être à la fois offensif et insultant (vete a la chingada = va te faire f... / mandalo a la chingada = envoie le ch...) ; au Mexique, on considère qu'envoyer quelqu'un sur les roses est un art qui requiert talent, habileté et créativité : le mot est utilisé dans des centaines d'expressions qui sont loin d'être toutes destinées à l'agression verbale. On peut dire me fue de la chingada, lorsqu'une situation ne s'est pas déroulée favorablement. Pour les curieux et les puristes, la maison éditoriale Algarabia a édité un petit livre explicatif sur le sujet : Manual para mandar a la chingada (2015, 48 p., 25 $).

[image: ] Chavo : mot qui désigne les ados et les jeunes. On utilise aussi parfois le mot escuincle (issu du náhuatl itzcuintli, qui signifie « chien »).

[image: ] Güey (wey) : on l'utilise pour interpeller un ami ou des personnes avec qui l'on a une relation de confiance établie.

[image: ] Onda : l'expression ¿ Qué onda ? signifie « Comment ça va ? » ou « Qu'est-ce qu'il y a ?  ». On dit d'une personne qu'elle est buena onda ou mala onda, de même pour une situation vécue.

[image: ] ¡ Guácala !  : expression lancée pour manifester son dégoût.

[image: ] ¡ Órale !  : mot à sens infiniment multiple, mais qui permet d'exprimer son accord avec une proposition.

Une langue créative

Modelé au contact de dizaines de langues et de dialectes, l'espagnol mexicain est aujourd'hui encore une langue réellement vivante, mouvante, innovante et vécue. Sauf peut-être dans le Nord du pays, il n'est pas habituel d'adopter un style de dialogue direct avec son interlocuteur. On brode et, surtout, on évite l'affrontement direct : on s'arrange pour dire non sans le dire et on tente de faire passer des messages de façon diplomatique (être trop direct peut être considéré comme un signe de grossièreté). Cela incite les Mexicains à faire montre d'un maniement irréprochable du vocabulaire, des intonations et du langage non verbal : une véritable gymnastique ! Cette faculté à négocier sans cesse les relations se retrouve dans des exercices quotidiens de jeux de mots et de jeux d'esprit, où l'humour noir et la moquerie ne sont jamais bien loin. Ainsi en est-il de l'albur, qui se réfère au double sens (sexuel) que prennent certaines expressions, mots ou association de ceux-ci ; l'inventivité n'a pas de limite : sans en avoir l'air et le plus sérieusement du monde, les Mexicains peuvent évoquer des thèmes sexuels (plus ou moins crus) cachés sous des expressions anodines, comme dans une sorte de concours de discrétion langagière. A ce titre, l'espagnol mexicain est considéré comme une des variantes les plus colorées et créatives de l'espagnol contemporain : c'est une langue en perpétuel mouvement et création.



Mode de vie
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CHOLULA - L’église baroque San Francisco Acatepec.
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Vie sociale

L'importance de la famille

Historiquement, la famille est sous tout rapport l'unité sociale de base ; dans un pays où les mécanismes de protection de l'Etat providence sont nuls, la famille est souvent le dernier recours en cas d'accident de la vie. Dans tous les contextes sociaux, il est indispensable de demander des nouvelles de la famille de votre interlocuteur. La famille est ici entendue au sens élargi : ici, on appelle « neveux » les enfants des cousins, au même titre que les enfants de ses frères et sœurs. Il est difficile de généraliser car, comme ailleurs, la notion familiale dépend aussi bien des contextes géographiques (ruraux ou urbains) que socio-économiques. On peut tout de même noter que les fêtes familiales sont fréquentes et courues ; même en cas de problèmes graves au sein des familles, on continue généralement à se voir et à se réunir : bien souvent, on prend sur soi pour ne pas mettre en péril l'équilibre du groupe… La famille mexicaine aura suivi la même évolution que celle d'autres pays occidentaux au cours du XXe siècle, à savoir une diminution du rôle autocratique du père, à mesure que les femmes s'émancipent et que la migration du travail s'accroît : dans beaucoup de villages ruraux, tous les hommes, ou presque, partent travailler de longs mois dans d'autres régions ou aux Etats-Unis. L'éducation des enfants repose alors sur les femmes et les grands-parents.

Education

En 1970, 36 % des Mexicains qui avaient entre 5 et 14 ans n'allaient pas à l'école et 25 % des Mexicains de plus de 15 ans étaient analphabètes. Mais ces 40 dernières années, le taux de scolarisation a fortement progressé. Aujourd'hui, 94 % des enfants qui ont entre 5 et 14 ans vont à l'école et plus de 93,1 % de la population de plus de 15 ans sait lire et écrire. Néanmoins, de grandes disparités régionales se cachent derrière ces moyennes nationales relativement satisfaisantes : alors que seul 2 % de la population de plus de 15 ans est analphabète dans le Distrito Federal, 18 % et 16 % de la population ne sait toujours pas lire et écrire dans l'Etat du Chiapas et l'Etat d'Oaxaca.

Le Mexique se trouve confronté à deux grands défis majeurs dans le domaine éducatif. D'abord, améliorer la qualité de l'éducation. Bien que l'université nationale du Mexique, la UNAM, figure parmi les meilleures universités du monde, le niveau éducatif dans les écoles et collèges publics est globalement bas. Selon les résultats du Programme international pour le suivi des acquis des élèves (PISA), le Mexique est le pays de l'OCDE où les élèves sont les moins performants en compréhension de l'écrit. Cette situation est liée au fait que jusqu'en 2008 au Mexique, les places d'instituteurs et de professeurs s'héritaient de père en fils, un privilège qui fut gagné par le Syndicat national des travailleurs de l'éducation (SNTE). Une réforme a été engagée 2008 pour améliorer la qualité de l'éducation, laquelle établit que les places vacantes de professeurs seront désormais attribuées par concours et que le corps enseignant devra régulièrement se soumettre à des cours d'actualisation. Le nouveau Président Enrique Peña Nieto, qui a fait de la modernisation du secteur éducatif une priorité de son gouvernement, a réussi en 2013 à faire passer une réforme pour que professeurs et instituteurs passent un examen d'évaluation. Mais les résistances au niveau syndical sont immenses et il faudra encore attendre longtemps avant de pouvoir apprécier les résultats de ces réformes et pour le moment, les Mexicains qui en ont les moyens préfèrent scolariser leurs enfants dans des institutions éducatives privées.

Le Mexique doit aussi permettre aux jeunes qui le souhaitent de suivre des études supérieures, ce qui permettrait d'augmenter le niveau de qualification de la population. Actuellement, beaucoup de jeunes doivent renoncer à entrer dans l'éducation supérieure, car il n'y a pas suffisamment de places dans les universités publiques. A Mexico, les cinq universités publiques de la ville – la UNAM, la UPN (Universidad Pedagógica Nacional), la UACM (Universidad Nacional Autónoma de la Ciudad de México), la UAM (Universidad Autónoma Metropolitana), et l’IPN (Instituto Politécnico Nacional) – n'acceptent chaque année que 50 000 nouveaux étudiants, alors que plus de 165 000 élèves sortent du lycée. Cela fait donc un déficit de plus de 100 000 places, 100 000 élèves qui doivent abondonner les bancs de l'école s'ils n'ont pas suffisamment d’argent pour payer une université privée.

Protection sociale

Le Mexique dispose d'un système de protection sociale, qui permet aux travailleurs du secteur public et du secteur privé de disposer d'une assurance-santé et de toucher une retraite, après avoir cotisé un certain nombre d'années (les versements ne sont pas nécessairement annuels, mais peuvent se faire en une seule fois au moment du départ). Néanmoins, étant donné que beaucoup de travailleurs travaillent dans le secteur informel et que tous les employeurs ne cotisent pas au système de sécurité sociale, seulement 58 % de la population bénéficie en réalité d'un système de protection sociale. Pour remédier à cette situation, le président Vicente Fox a créé durant son mandat une nouvelle assurance-santé, le Seguro Popular, qui permet aux personnes sans emploi ou qui travaillent dans le secteur informel de bénéficier des services de santé gratuitement ou en payant une cotisation annuelle relativement faible. En 2015, près de 60 millions de Mexicains y étaient affiliés dans l'ensemble du pays. Néanmoins, être affilié à un système de protection sociale ne garantit pas forcément l'accès à un niveau de soins de qualité, car compte tenu de la demande, il faut souvent attendre des mois avant de pouvoir être reçu dans une institution publique de santé, et la formation des médecins et personnels soignants laisse dans l'ensemble largement à désirer. C'est pour cette raison que certains travailleurs qui bénéficient du système de protection sociale paient en même temps une assurance de santé privée, qui leur permet de se faire soigner dans les hôpitaux privés.

Pour le moment, seuls les travailleurs de la capitale peuvent prétendre à une assurance chômage en cas de perte d'emploi. Cette assurance a été mise en place en 2007 par l'ancien maire de Mexico, Marcelo Ebrard, et s'élève à environ 100 euros par mois, quel que soit le salaire antérieur, ce qui fait qu'en réalité seuls les secteurs les plus pauvres en font usage. Le nouveau Président Peña Nieto s'est engagé à créer une assurance-chômage pour tous les travailleurs du pays : la loi a été votée en mars 2014, mais elle n'entrerait en vigueur que vers fin 2016. Comme dans d'autres pays, il faudra avoir travaillé un certain nombre de mois à temps plein dans une période donnée pour pouvoir y prétendre ; étant donné la place du travail informel (pas loin de 60 % de la population active), cette mesure ne concernera finalement que peu de travailleurs.

Ainsi, au final, même si le Mexique est doté d'un système de protection sociale (retraite, assurance-santé, assurance-chômage), celui-ci ne protège qu'une partie limitée de la population, et ce ne sont souvent pas les secteurs les plus vulnérables.



Mœurs et faits de société
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Droits de l'homme

Le Mexique a signé la plupart des conventions internationales sur les droits de l’homme et s’est doté d’un organisme spécialisé chargé d’assurer son application sur l’ensemble de son territoire. Mais dans les faits, les droits de l’homme sont violés de façon récurrente dans le pays, surtout ceux des secteurs les plus vulnérables : indiens qui passent des années en prison préventive avant d’être jugés, accusés de crimes qu’ils n’ont pas commis ; arrestations arbitraires perpétrées par des forces policières pour lutter contre les activistes environnementaux ou sociaux ; aveux arrachés sous la torture ; montages judiciaires pour protéger les vrais coupables ; assassinats de journalistes trop curieux ; persécution des défenseurs des droits de l’homme et des populations indiennes qui s’opposent aux projets de développement du gouvernement…

La situation s’est dégradée au cours des douze dernières années, dans le cadre de la guerre contre le narcotrafic qu’a lancée le président Felipe Calderón. Selon les statistiques officielles, 300 000 personnes sont mortes dans le cadre de cette guerre entre 2006 et 2018, et plus de 30 000 autres sont portées disparues ; des milliers d’autres ont été arrêtées et torturées. Une partie de ces crimes est sans aucun doute attribuable au crime organisé, mais des associations comme Amnesty International ont démontré que dans de nombreux cas, les violations faites aux droits de l’homme ont été commises par des militaires ou des policiers en service. Dans la plupart des cas, les violations aux droits de l’homme perpétrées par des militaires restent impunies. Un des problèmes qui rendent difficile l’exercice de la justice est que les abus commis par les militaires en service relèvent pour le moment de la juridiction militaire. En conséquence, les militaires qui commettent des crimes contre la population civile sont rarement sanctionnés, et cette impunité contribue grandement à ce que les abus continuent, comme le cas des exécutions extra-judiciaires commises à Tlataya (Etat de Mexico) en 2014 ou encore la participation des forces de police (municipales, d'Etat, fédérales) et militaires dans la disparition des 43 étudiants d'Ayotzinapa la même année. Sur ces sujets, le gouvernement refuse toute enquête et impose « sa » vérité historique.

Alors que le gouvernement actuel tend à minimiser l'extension de la violence dans le pays, personne n'est dupe : celle-ci ne diminue en rien. Les six premiers mois de l'année 2018 sont de loin bien plus violents que l'année 2011, qui marqua le sommet de la guerre du gouvernement contre les cartels de la drogue.

A noter qu'au Mexique, la violence est généralisée : en l'absence de système judiciaire et de recours, la vendetta est très répandue et l'on assassine pour se venger d'une offense. En 2018, le Mexique était reconnu comme le pays au monde où il y a le plus de violences entre enfants et adolescents à l'école.

Homosexualité

Le Mexique étant un pays fédéral, les différents Etats appliquent des législations différentes concernant l'avortement, le prêt d'utérus et les droits civils des homosexuels. En 2009, la ville de Mexico est la première entité de la République mexicaine à reconnaître les droits civils des homosexuels : le mariage civil entre deux personnes du même sexe est autorisé à Mexico et les couples homosexuels ont également le droit d'adopter des enfants. Ces avancées légales placent la ville de Mexico à l'avant-garde du pays en matière de droits civils, mais n'ont néanmoins pas tout résolu. En effet, beaucoup d'habitants de la capitale sont encore aujourd'hui très conservateurs. Les couples homosexuels continuent à souffrir de discrimination au Distrito Federal et pour cette raison, on voit rarement deux personnes du même sexe se promener main dans la main dans les rues de Mexico, sauf dans le quartier de la Zona Rosa, le quartier gay de la ville. En 2016, face à la réticence des gouvernements locaux à accepter de procéder à des unions de personnes du même sexe, le gouvernement a proposé une réforme constitutionnelle pour l'imposer au niveau fédéral, mais certains Etats – au mépris de la loi – continuent à la rejeter. Aujourd'hui, les couples homosexuels peuvent se marier sans passer par un complexe processus judiciaire dans les Etats suivants : Ciudad de México, Quintana Roo, Chihuahua, Coahuila, Nayarit, Jalisco, Guerrero, Campeche, Michoacán, Morelos, Colima et Chiapas

Place de la femme

Il y a à peine trente ans, le Mexique était encore un pays traditionnel, où beaucoup de femmes se contentaient de s'occuper de la maison et de leurs nombreux enfants. Nombreuses sont celles cependant, surtout dans les secteurs les plus défavorisés, qui n'ont jamais cessé de participer à l'économie familiale, notamment dans les campagnes ou sur les marchés des villes. Puis les choses ont commencé à changer, et les femmes se sont aussi mises en plus grand nombre à poursuivre leurs études et à intégrer le marché du travail formel. En 2015, le taux global de fécondité par femme était tombé à 2,1, alors qu'il était de 4,3 au début des années 1980. Les femmes étudient de plus en plus tard, demandent une croisière ou un voyage en Europe pour leurs quinze ans, ne sont pas disposées à se marier avec leur premier amant, mettent en avant leur féminité et sortent entre elles. Les cantinas, qui autrefois étaient strictement réservées aux hommes, accueillent aujourd'hui des femmes à leurs tables et certaines ont même été créées uniquement pour la clientèle féminine.

Ces changements n’ont pas encore égratigné la famille, qui demeure l’une des valeurs sûres du Mexique, ultime refuge face à des institutions inexistantes. Dans la rue vous serez surpris d'observer les couples qui, même après dix ans de mariage, ressemblent toujours à de jeunes tourtereaux. Main dans la main ou assis sur un banc à surveiller les enfants qui s’amusent, il semble qu’ils viennent à peine de se rencontrer. Cependant, malgré cette apparente douceur de vie, beaucoup d'épouses sont encore maltraitées par leur mari. Selon les chiffres officiels, 40 % des femmes mariées ou en couple ont été victimes d'au moins un acte de violence (émotionnelle, physique, économique ou sexuelle). De façon générale, les agressions contre les femmes sont fréquentes au Mexique. Le cas le plus emblématique est celui de Ciudad Juárez au nord du pays, où entre 1993 et 2010 plus de 700 femmes ont été assassinées. Depuis, la situation n'a cessé d'empirer : au cours de l'année 2017, on a recensé une moyenne de 7,5 femmes assassinées par jour, 15 500 femmes disparues, 50 000 victimes d'exploitation sexuelle forcée, 36 viols par jour, sans compter le code pénal qui criminalise l'avortement et 20 millions de femmes qui témoignent avoir été victimes de violences sexuelles. Les protocoles judiciaires issus de la loi de 2007 (Ley General de Acceso de las Mujeres a una Vida Libre de Violencia) ne sont pas appliqués : les Etats de Baja California, Guanajuato, Oaxaca, Puebla, Querétaro – où 50 % des femmes sont victimes de violences sexuelles –, Tabasco y Tlaxcala – centre de traite des femmes – se sont refusés de manière réitérée à déclarer officiellement la Alerta de Violencia de Género contra las Mujeres (AVGM). Les ONG insistent sur le caractère institutionnel de l'impunité. A l'incompétence et la mauvaise volonté vient s'ajouter la politique délibérée des autorités de cacher la réalité plutôt que de l'affronter. Parmi les femmes, celles provenant des secteurs les plus vulnérables sont les plus touchées : migrantes, indigènes, situation de pauvreté, enfants et adolescentes.
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Assistance 24h/24h : Tél — Chat — Email.
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